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LES REMOUS PANS LA PÉNINSULE IBERIQUE

ESPAGNE : de nombreux militants basques IPORTUGAL : les militaires modérés marquent un point

le dernier

pilier franquiste

Madrid n'est pas Lisbonne. Un
abime sépare le haut plateau cas-

tillan aride de la douceur atlan-

tique du littoral portugais. Les

Espagnols, intransigeants, sont
prompts à en découdre. Les Por-
tugais, romantiques, se désespèrent

face â une vïolenee le plus long-

temps possible refusée. En quinze

mois d’une révolution dont l'effer-

vescence et la fureur verbale

inquiètent davantage les specta-

teurs étrangers, avides de transfé-

rer leurs propres passions, que les

Portugais eux-mêmes, les victimes

ont été peu nombreuses.

Les Portugais savent s'arrêter

au bord du gouffre. Les Espagnols

poursuivent volontiers leurs mono-
logues intérieurs et restent fasci-

nés par l’apocalypse.

La difficile transition du fran-

quisme « pur et dur » & un après-

franquisme plus on moins libéral

n’a pas encore réellement com-
mencé qne des craquements de

plus en plus nets se font entendre

dans l’appareil d'Etat et que la

violence aveugle, déterminée,
éclate en plusieurs points du ter-

ritoire espagnoL

En une semaine, trois policiers

ont été froidement assassinés à
Madrid par des commandos qui se

réclament de l’organisation révo-

lutionnaire basque ETA ou du

FRAP, le Front révolutionnaire

antifasciste. Malgré la levée de

l’état d'exception dans les provin-

ces de Biscaye et de Guipuzcoa.

une véritable guérilla oppose poli-

ciers et militants basques, qui n’at-

tendent aucun quartier. La proxi-

mité de la frontière française

offre sans doute des possibilités

d’action qui exaspèrent les auto-

rités espagnoles, mais divers inci-

dente peu glorieux, dont celui qui

vient de se dérouler à Béhobie,

montrent que cette « protection »

a des limites.

Traqués au Pays basque, les

hommes de l’ETA envisagent,

semble-t-il. de porter dr nou-

veaux coups ^nn|t l'intérieur du
pays et la capitale même.
Attentats, répression : le cycle

bien connu débouche sur de nou-

velles vagues d'arrestations &
Saint-Sébastien, à Bilbao, à Bar-
celone et h Madrid. Des membres
de FETA auraient été appréhen-

dés, mais aussi des religieuses et

des prêtres accusés de donner
asile aux militants basques.

Sans doute la grande majorité

de la population espagnole reste-

t-elle m dehors de cette lntte

armée animée par des groupes

très minoritaires. Maïs les derniers

partisans de la vieille garde fran-

quiste qui chantent encore

l'hymne phalangiste « Cara al sol »

aux obsèques des policiers assas-

sinés ne peuvent ignorer que les

piliers du régime se délitent.

La Phalange n'existe plus de-

puis longtemps ; elle a été inté-

grée par Franco dans le Mouve-
ment national, et les derniers

héritiers de son fondateur José-

Antonio Primo de Rivera dénon-
cent eux-mêmes la « trahison »

du régime. L’Eglise a pris ces

dernières années des distances de

plus en plus nette avec le gou-

vernement.

Et c’est l’armée, dernier pilier

du régime, gardienne des institu-

tions, ultime recours eu cas de

troubles, qui laisse apparaître un
certain malaise. Les généraux
phalangistes de la première heure
sont morts ou à la retraite. Les

jeunes officiers, issus des classes

moyennes avides de bien-être,

d’ordre, mais désireuses aussi de
jouir des libertés banales dans le

reste de l’Europe, partagent sans

doute les aspirations de la nou-

velle société espagnole. Us
^

ne
sont pas nécessairement attirés

par l'expérience portugaise, et les

facteurs qui ont provoqué la

naissance du MJF-A- n'existent pas

en Espagne. Mais comment ne
souhaiteraient-ils pas. d'une v. ix

de moins en motus basse, une
transition rapide, alors que des

hiérarques franquistes, hier en-

core ministres, se prononcent

publiquement pour un retrait du
général Franco?

auraient été arrêtés

ces jours derniers

Les représentants des trois

ormes, trois ministres, dont
celui de l'intérieur, M. José
Garcia Hernandez, et une

avec la réintégration du colonel Neves

Le M.F.A. renouvelle sa confiance au général Vasco Gonçalves

Las militaires modérés ont marqué un point

su Portugal après la réintégration, lundi 4 août,

du colonel Jaime Neves. commandant le xègi-

,/oule estimée à Quatre mille ment de commandos d'Axnadora. une unité d'élile

personnes, où Von notait une du Copcon. Le colonel Neves, accusé en mars
majorité de policiers, ont dernier d’avoir partie liée avec des éléments

assisté le lundi 4 août, à spinolisles. avait été limogé la semaine der-

Madrtd, aux obsèques du garde niàre par les soldats de sou unité. Au cours d'une

civil assassiné dans la nuit de assembles générale des officiers, sons-officiers et

samedi ô dimanche dernier soldats d'Amadora, le colonel a été totalement

par des inconnus circulant en réhabilité en présence du général de Caxvalho.

voiture et armés de mitron- commandant en chef du Copcon. Ses accusateurs

lettes. (Tétait le troisième poli- auraient été arrêtés.

cier tué en une semaine dans Le Copcon. fer de lance du RFA, a, d'antre

la capitale espagnole. part, publié une « autocritique révolutionnaire »

dans laquelle il dénonce > l'ingérence des groupes

.a minisire de l'inférieur a attri- politiques - et leur . action pernicieuse • dans lesLe ministre de l'intérieur a attri-

bué la responsabilité de ce dernier

attentat au parti communiste. Les

rangs du régiment de commandos d’Amadora. I

Selon la presse portugaise de ce mardi, le

général Vasco Gonçalves. premier ministre, serait

toujours chargé de former le cinquième gouver-
nement provisoire. Dans le nord du pays, la ten-

sion demeure vive après les graves incidents qui
ont eu lieu & Famalieao. et qui ont fait deux
morts, l’armée ayant tiré pour disperser une foule

de manifestants qui assiégeaient une permanence
commmiste.

Dans le centre, à Aveixo. huit membres du
Centre démocratique et social (CJX&. centre
gauche) et dn Parti populaire démocratique
fP-PJX centre gauche), ont été arrêtés par les

forces armées. A Lisbonne, enfin, une bombe a
explosé ce mardi matin devant on ministère,

tuant un passant.

attentat au parti communiste. Les Lisbonne. — Jamais la capitale ne notre envové soéciol
eseisiants ont défilé devant le cer- n'a connu Journée plus confuse.

«mu /-hanté i hvmna nhainnniat» situation plus tendue, même si un
, ,

rJ™ IS in h
P
™JTÏÏÏ? climat d-apparente indolence et bien remis sa démission di-

Cara al sol et salue le bras tendu, g^ble la protéger contre les tem- manche, se retrouve de nouveau
Des compagnons du garde civil tué d’une révolution qui se perd lundi soir « chargé de former le

1

50 cherche dans l’avalanche cinquième gouvernement prom-

ues rumeurs les plus folles. La soire ».

DANS LA PLUPART
DES PAYS D'EUROPE

U CANICULE AFFECTE

LES RÉCOLTES

En raison de la sécheresse,

les prairies du Morbihan et

de la Manche ont été décla-

rées sinistrées. Les cultures

d’autres départements de
rOuest et du Sud-Ouest pour-
raient faire l’objet d'arrêtés

analogues au cours des pro-
chains jours faute de pluie.

La canicule affecte également
les récoltes dans la plupart
des autres pays européens.

Le Morbihan

et la Manche

zones sinistrées

aussi prestement déloger que les Après le Morbihan, la Manche
photographes et les journalistes a été déclarée zone sinistrée z

décidés à c tenter leur chance ». le soleil y a littéralement grillé

ont crié « justice I », - vengeance /

et • mort aux assassins I ».

e, en une partie des pra:

« be- cultures. Les dépai
Les « baroudeurs » d'Afrique, en une partie des prairies et des

tenue léopard n'avaient guère be- cultures. Les departements de
soin des manches de pioche de l’Ouest et du Sud-Ouest sont les

ces c piquets de vigilance ». Us plus touchés par la vr.^Tie de cha-

rte voulaient pas non plus d’oreil- leur qui déferle sur toute l'Europe,

les Indiscrètes. Partout les précipitations sont
Selon M «olcrl.*. de nenbreo* LSSSSf-<SS9SSS^A “sf lundi nplr. le chef —n^

"ïï
militants de I organisation révolu-

coionne du Rossio. De groupe en très bien source officieuse et in- du Copcon quittait lecantanne- 3 ln"

tionnalre basque ETA ont été vpré- groupe, les Portugais s’invecti- formation officielle. Au Diario ment a bord d’une Mercedes noire. «olMent pour leurs récolti».

hendés ces derniers jours au Pays valent au milieu de touristes déjà Popular qui annonçait, lundi Mission accomplie. Dans son bu- pes â présent, on estime qu en

basque, à Barcelone et â Madrid, endormis ou en quête d’inter- après-midi, le renoncement du reau, le colonel Jaime Neves pou- raisim de la clmteim les renae-

L’ETA envisagerait, selon la police, prêtes. Ce soir, les plus assurés premier ministre. O Seculo ré- valt de nouveau rêver en regar- mente de blé et d or^ seront

Popular qui annonçait, lundi Mission accomplie. Dans son bu- pès à présent, on estime qu’en

après-midi? le renoncement du reau, le colonel Jaime Neves pou- raison de te chaleur les rende-

plusieurs actions spectaculaires. d’entre-eux restaient inquiets et
préféraient parler à l’interrogatif.

D'autre part, l'octroi du droit de Quç veulent-ils ? Qoe font-ils ?
visite aux parents des cinq officiers .... . ..... ,

inculpés de - tentative de sédition » “SS du
est considère comme un - premier _n ffnlt.

pas vers rapeisement », dit-on à plUs tous les mêmes règles, ou
Madrid. Los autorités, conscientes qu’ils en changent en cours de
de l’ampleur du mouvement de partie. A Am&dora, le général
contestation chez les jeunes offi- Otelo de Carvalho est allé rélns-

ciers. seraient disposées â taire tailer dans son commandement
preuve de tolérance, tout en étant “LSÎKLS”t

. . . _____ destitue trois Jours plus tôt en
résolues a mener I enquete à son

utérinant une mesure d’ « épu-

Une fols encore, les militaires Dans ce brouillard la décision
sont seuls maîtres du jeu. mais . d’Amadora apparaît comme le

on finit par croire qu’ils n'ont seul élément sûr et significatif

plus tous les mêmes règles, ou de l’évolution de 1a situation.

plique. ce matin, par un « Vasco
reste » sur huit colonnes à la

une !

Dans ce brouillard la décision
d’Amadora apparaît comme le

voit de nouveau rêver en regar- mente de blé et d’orge seront

dant, dans un «îin les mitrail- moindres que l’an dernier : la

Jettes Kalachnikov récupérées sur récolte française devrait tomber
les maquisards du Mozambique, de 16 à 13 millions de tonnes pour

terme.

(Lire d’autre part nos informa
rions page 20.)

ration » prise par une partie de
l'imité. A Lisbonne, le générai
Vasco Gonçalves, qui avait bel

Quatre heures durant, les 850
hommes des commandos ont
écouté les uns et les autres s’ex-

pliquer sur te mini-révolution qui
a bouleversé la vie du régiment,
à la fin de la semaine dernière.
L'atmosphère était à l’orage. Les
vingt civils venus à 1a porte de
1a caserne manifester leur « vigi-

lance populaire p se sont fait

DOMINIQUE POUCHIN.

(Lvre la suite page 2.)

IL Y Â TRENTE ANS

HIROSHIMA

{Lire page S le témoignage

d’une rescapée.)

le blé. et de 6 à S millions de ton-
nes pour l’orge. Les conséquences
de 1a sécheresse risquent d'être
plus graves pour le maT^ les bet-
teraves et les pommes de terre
qui, dans la plupart des régions,
sont encore en période de florai-
son. En dépit des 250 000 hectares
de mais emblavés en plus cette
année, la récolte pourrait ne pas
dépasser le tonnage médiocre de
1974 (6,9 millions de tonnes).

(Lire la suite page TU

France -Allemagne Les journaux parisiens ne paraîtront pas demain

par MICHEL DEBRÉ

Le réunion franco-allemande « au

sommet », par son caractère de

routine, puis la grande parade d'Hel-

sinki, par son aspect exceptionnel,

ont l'une el l'autre rappelé à tous

qu’il existait un problème allemand,

et à nous, Français, que les rapports

avec l'Allemagne demeuraient déter-

minants pour notre avenir.

Le destin de la France et celui

de l’Allemagne sont liés. Ils sont liés

dans l’accord et la paix ou ils sont

liés dans la compétition et le confliL

Peu nombreux étaient ceux qui osè-

rent le dire dès la fin de la dernière

guerre. Peu nombreux furent les par-

lementaires qui, dans les années de

l'immédiate après-guerre, osèrent en

perler à la tribune. Je fus de ce

petit nombre et rencontrai alors le

scepticisme de certains qui, depuis,

ont lait protession d’être de bons

Européens. Ce qui était vrai hier

l’est encore aujourd’hui. La clef du

futur, pour les deux pays, donc pour

l’Europe, passe par ,eur compré-

hension réciproque et leur bonne

entente.

AU JOUR LE JOUR

Le mur et la honte

Le Bidassoa n’est pas un

obstacle bien redoutable, et

soixante-dix mètres ne sont

pas une distance bien grande

à parcourir. Les balles vont

malheureusement plus vite

qu'un homme pour franchir

l’un et loutre.

Durant quelques minutesfun

poste de police et quelques

CJR-S. ont constitué toute la

différence pour un homme
entre la liberté et la prison,

peut-être entre la vie et la

mort.

Hélas ! l'asüe était précaire,

la liberté était prêtée, la vie

sans protection des lofs.

On parle de tous les murs

de la honte qui existent dans'

le monde. Entre l’Espagne et

la France, fl n’g a pas de

mur. Il ne reste que la honte.

ROBERT E5CARPIT.

Mais la politique n'est pas faite

d’intentions. Les- relations cordiales

antre dirigeants, les bons sentiments

entre peuples ne résistent pas à ce
fait que la France est une nation,

que l'Allemagne en est une autre

et que la supranationlltè étant tantôt

un rêve, tantôt une billevesée, reve-

nir de la France et celui de l'Alle-

magne sont ceux de deux nations dis-

tinctes et même profondément diffé-

rentes dont, 6 chaque instant, les

responsables politiques et les chefs
;

de l’économie, les Informatteurs et !

les éducateurs doivent associer exi-

1

gences, intérêts, espoirs, qui sont
|

souvent contradictoires.

Il y a exigence commune de pros-

1

pôritè. Un des deux pays est-il en
crise ? L’autre en subit ausstôt les i

conséquences. Le commerce franco-

,

allemand est une bonne mesure de

,

cette solidarité. Mais il y a aussi
!

compétition — notamment compé-
tition sur les marchés extérieurs

d’Europe, d’Amérique, du monde, —
en qualité technique, en coflt de
revient, en audace commerciale.

Dana les années ê venir, on peut

penser que la solidarité augmentera,
mais aussi la compétition, avec l'in-

fluence* politique et culturelle qui y
est attachée.

Il y a intérêt commun au renfor-

cement de la capacité économique
et financière de l'Europe. Cette capa-

cité. pour une large part, est celle

des deux pays. Elle est même, sur

ie continent, la part essentielle et

décisive. Mais la tentation est forte

pour les grandes affaires de l'un

et de ('autre pay9 de s'entendre, de
préférence avec les affaires simi-

laires des Etats-Unis, voire de
Grande-Bretagne, et de disposer

ainsi des moyens d'une grande supé-

riorité de l’un vis-àrvis de l'autre.

Il y a espoir commun de sécu-

rité et de paix en Europe — et quel

espoir profond après un siècle do-

miné par une dure rivalité I Male

notre espoir, pour longtemps, est

dans le maintien prolongé, durable,

de la situation actuelle de l’Europe,

alors que l’espoir allemand réside

dans le changement. La division

entre les deux Allemagnes irrite les

Allemands. 1

(Lire la suite page 3.)

Le Comïlà intersyndical du Livre parisien '

C.G.T. a appelé les travailleurs de la presse et

du labeur â us nouvel arrêt de travail de vingt-

quatre heures, le mercredi 6 août. Le Syndicat
du Livre entend ainsi s'élever contre le patro-

nat de la presse et dn labeur [qui], en confor-
mité avec le rapport Lacet qui prévoit plus de

quinze mille suppressions d'emplois, poursuit son
offensive contre les acquis et les droits des tra-

vailleurs ».

Le Syndicat de la presse parisienne proteste

contre celte grève, et celle prévue pour le 20 août,

dont il s'estime injustement la victime. (Lire

page 6 le texte des deux communiqués.)

Le conflit du Parisien libéré a
entraîné, à quatre reprises depuis

le début de l’année, la non-publi-
cation des quotidiens de la capi-

tale. U n’y aura pas. comme on
aurait pu le supposer, de trêve

estivale, puisque demain les quoti-

diens de Paris et le mercredi
20 août, si rien n’intervient d*lcl

là, 1a plupart des journaux à Pa-
ris et en province ne paraîtront

pas.

A 1a lecture des communiqués
du Comité intersyndical du Livre

C.G.T. et du Syndicat de te presse

parisienne, on mesure tout un
abîme d’incompréhension et ce
dialogue de sourds ferait sourire

si n’étaient en jeu simultanément
le sort de nombreux travailleurs et

celui de la presse quotidienne na-
tionale.

H faut donc tenter de débrouil-
ler un écheveau de contradictions,

mettre en lumière la réalité qui se
dissimule sous les discours.

La France n’est pas le premier
pays à connaître une crise de 1a

presse quotidienne. La technique
et la technologie, la modification
des habitudes de lecture, les re-
tombées de la crise économique
générale, tout concourt à rendre
les quotidiens vulnérables. Lors-
que le moment vient où il faut
mettre en place de nouveaux pro-

cédés de fabrication entraînant
une dimination d'effectifs parfois

considérable et jusqu’à 1a sup-
pression totale de certaines caté-

gories, une génération d’ouvriers

conçoit mal qu’il lui faille se sa-
crifier sans broncher sur l’autel

du progrès. Certes, la longue lutte

des Imprimeurs de New-York pour
la sauvegarde de leur emploi a
été finalement perdue, mais il

faut compter au rang des victi-

mes les nombreux journaux qui

n'ont pas survécu à 1a grève.

En Grande-Bretagne et en Ita-

lie, pour prendre ailleurs des

pc JACQUES SAUVAGEOT

exemples, après de nombreux
conflits sociaux le progrès techni-

que impose peu à peu sa loi (le

Financial Times est en passe d'être

totalement « informatisé »), mais
les réductions de personnel sont
inexistantes ou peu importantes.

La situation économique des quo-
tidiens est si dégradée que seuls

d'immenses fortunes ou de grands
groupes industriels peuvent sup-
porter les déficits, aidés, au moins
en Italie, par d’importantes sub-
ventions de l’Etat.

En France, te crise était depuis
longtemps prévue. Certes, la presse

de province, dont la prospérité est

due au quasi-monopole régional
ou local de la plupart des titres,

a pu conclure des accords d'en-
treprise avec le syndicat permet-
tant, généralement au prix du
maintien de l’emploi, l'adaptation

à de nouvelles techniques.

Mais la presse de Paris, c’est-à-

dire la presse nationale, n’a pas
pu ou n’a pas su faire les mêmes
efforts d’investissements. Si de
grands quotidiens ont connu des
années florissantes, rargent gagné
n’y a pas été réinvesti et — c’est

à peine croyable — 1a quasi-tota-
lité des rotatives qui impriment
les journaux à Paris ont été ins-

tallées U y a plus de quaranet ans.

tbtre ta suite page 6

J

DU CINÉMA, MÊME EN ETE

£eô AwtpMi&eô

de t’Œympic-Cnt’œpM
Afin de remédier, pour sa part, au

» grand vide culturel - du cinéma
d'été, à Paris, Frédéric Mitterrand,

jeune distributeur-exploitant, n’a pas
ralenti le rythme des sorties de films

dans ses deux salles du quatorzième

arrondissement, l’O I y m p I c (nie

Boyer-Barret) et l'Entrepôt {rue Fran-

cis-de-Pressencé). Et II n'y a pas loin

— quelques dizaines de mètres —
de rOlympic. où passe l’Inde fan-

tôme. de Louis Malle, â l'Entrepôt

où l’on peut voir l’Ange noire, de
Werner Schroeter, et L’aigle avait

deux têtes, de Lutz Becker el

Philippe More.
A

m •

L'Inde fantôme (sept films de cin-

quante minutes) fut diffusée, - en
feuilleton - à la télévision, pendant

l'été 1969. C'est un grand reportage

(images Etienne Becker, prise de son

Jean-Claude Laureux) rapporté par

Louis Malle d'un voyage en Inde,

début 1968, reportage auquel appar-

tenaient également les documents
montés pour Calcutta, film qui tut,

celui-là, exploité au cinéma Les six

heures de l'Inde fantôme peuvent

donc être vues en continuité, et

c'est important Louis Malle ne pré-

tendait pas « expliquer l'Inde »

mais montrer des * choses vues »

par un Intellectuel occidental, par-

tagé entre le désarroi que suscite

une forme de civilisation insaisis-

sable selon nos codes et l'inquié-

tude qu'éprouve le voyageur devant

le misère et la mort. C'est un choc.

JACQUES SICUER.

{Lire la suitâ page 12.)
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EUROPE
i ’FVOLUTIQN PE LA SITUATION AU PORTUGAL

Les militaires modérés marquent un point

(Suite de la première page.)

Au téléphone. II répondait d'un

ton tranquille : « Je dois main-
tenant réorganiser mon unité. »

Sa contre-attaque a réussi. Otelo

est venu, il a écouté, pesé, tran-
ché.
Dans une « autocritique révolu-

tionnaire s. le Copcon met les

choses au point. U dénonce « Vin-
gérence de groupes politiques,

leur action pernicieuse et divt-

sionniste au sein d’une unité

hautement disciplinée et jidcle

au MJ?JL ». H décide de réinté-

grer Hans leurs fonctions tous

les officiers et sergents destitués

M. BERNARD STASI S'INTER-

ROGE SUR IE « STALINISME »

DE M. ALVARO CUNHAL.

Dans un article publié par le

Figaro du 5 août. M. Bernard
Stasi, oui a rencontré à Lisbonne
M. Alvaro omha.1

, s'interroge sur

l'orientation s stalinienne » du
leader du P.C. portugais.

r Est-ü stalinien, cet homme
affable dont la figure énergique,
cheveux blancs, sourcils poivre et

sel, regard étonnamment jeune,

s’éclaire d’un chaleureux sourire

lorsqu’il écoute l'interlocuteur ou
lorsque, fort de son argumentation
et sûr de sa séduction, il cherche
à le convaincre ? écrit notamment
M. Stasi. Est-ü stalinien, cet

homme qui, non seulement répond
dans un français précis et distin-

gué à toutes nos questions, même
les plus indiscrètes, même les plus
agressives, mais qui nous remercie
à la fin d’un entretien d’une
heure et demie pour les enseigne-
ments qu’ü dtt avoir tirés de cet
échange d’idées? »

a L'argumentation du leader
communiste, note également
M_ Stasi, est d’une implacable
logique. Est-ü besoin d’ajouter
qu’elle est parfaitement conforme
à la doctrine comme à la pratique
communistes. On s'étonne un peu.
en vérité, de fa surprise indignée
de certains md découvrent aujour-
d'hui. ou feignent de découvrir,
que pour ie communisme les li-

bertés ne doivent jamais être telles

qu’elles soient en mesure d’entra-
ver le processus révolutionnaire »

En définitive, selon M. Stasi,

« cet homme parfaitement maître
de lui. cet homme dont tout le

monde se plaît à reconnaître la

force de caractère, cet homme
aujourd’hui a peur. Non pas pour
lui sans doute, mais pour la

révolution et pour son pays. Il a
peur d’un coup d'Etat de droite
et affirme que beaucoup, cons-
ciemment ou non. le préparent
Sans attaquer aucun des leaders
des autres formations politiques,
il laisse deviner sa sévérité à
l'égard de ceux qui activent le

mécontentement du pays et
risquent, selon lui. de faciliter

ainsi une victoire de la contre-
révolution ».

et met à la disposition de 1 état-

major les responsables du soulè-

vement qui seront passibles de la

justice militaire. Le général de

Carvalho n'ignore pas la portée

politique de son * jugement ».

En prenant fait et cause pour le

colonel épuré, ü a d'abord voulu

sauvegarder l’unité de ses forces,

l'efficacité du Copcon, mais il a

du même coup « sauvé » un
homme qui. en cherchant à se

défendre, n'avait pas hésité a
attaquer violemment — sans les

nommer — quelques têtes essen-

tielles du MJF-A.

Celui que l'on présente toujours

comme le plus a radical » des
officiers portugais aura ainsi

contribué à faire pencher la ba-

lance dans le camp des «modé-
rés ». Cela rend d’autant plus

étrange la position apparemment
renforcée du général vasco Gon-
çalves. Toute la journée, les sour-

ces officieuses les plus sûres

admettaient que le premier mi-
nistre était sur le point d'aban-
donner sa charge, qu'il ne restait

plus qu'à l'annoncer publique-
ment. Le communique promis
après les discussions du week-
end tardait pourtant de plus en
plus. En fait, après la réunion
d’une cinquantaine d’officiers

autour des triumvirs organisée au
quartier général de la région mi-
litaire de Lisbonne, on apprenait

que le JVLF.A. réitérait sa con-
fiance au directoire et au général
Vasco Gonçalves.

Le colonel injustement banni
retrouve son commandement. Le
premier ministre menacé conserve
son poste. Tout rentre-t-il donc
rhînK ]*ordre? Nul n'y croit, et

rien n’est encore vraiment joué.

Pour le général Vasco Gonçalves.

il pourrait bien s'agir d’un simple
sursis. XL est évident que l’esprit

de corps et la tactique politique
rendent impossibles le renverse-

ment pur et simple d'un pilier

aussi Important du MJF-A. Une
cassure trop soudaine ébranlerait

l'édifice jusqu’à ses fondations les

idus profondes. De réunions en
assemblées, les responsables mili-

taires paraissent donc chercher
une solution qui lèverait l’obstacle

du premier ministre sans pour au-
tant entraîner d’incontrôlables
réactions.

Un cabinet militaire

restreint?

Les hypothèses sont nombreuses.
Le général Costa Gomes pour-

rait être amené à cumuler les

fonctions de président de la Ré-
publique et de chef du gouverne-
ment. H serait entouré de deux
vice-premiers ministres, ses deux
pairs du directoire. Déjà évoquée
par le général de Carvalho lois de
sa visite à Cuba, cette solution se

heurte encore aux réticences du
chef de l'Etat.

Dautres préconisent la mise en
place, sous la responsabilité

directe du triumvirat, d'un cabi-

net restreint de quatre militaires

A TRAVERS LE MONDE
Espagne

LES BUREAUX DES
CONVENTIONS POUR L'ARr
MEE NOUVELLE, présidés
par M. Charles Herau, lancent
un appel à l’opinion interna-
tionale après les arrestations
d'officiers espagnols qui « ris-

quent d'être jugés sans aucune
garantie démocratique ».

L’existence de « groupes de
réflexion politique » animés par
de jeunes officiers était de
notoriété publique. Ces arres-

tations illustrent un durcisse-
sement du régime franquiste
qui ne peut laisser personne
Indiffèrent, ajoute le commu-
niqué des Conventions.

AMNESTY INTERNATIONAL
affirme dans un communiqué
publié le 4 août à Londres que
des détenus sont torturés au
Pays basque espagnol. Cette
affirmation fait suite à une
enquête faite par un avocat
américain. M. Thomas Jones,
du 19 au 29 juillet dernier.
Selon cette enquête, tous les
corps de la police espagnole, la
poiicla armada (police arméeT,

la guardla civil et la police de
sécurité participent à ces tor-
tures. L'avocat a interrogé
quinze anciens détenus por-
tant des traces de coups et de
brûlures, mais le gouvernement
espagnol ne l'a pas autorisé à
rencontrer trente-deux autres
détenus d'une prison proche
de Bflbao qui auraient égale-,

ment subi des sévices graves.
— (ASJP.)

Éthi opie
• VINGT PERSONNES . ONT
ETE EXECUTES pour < acti-
vités antigouvernementales », a
annoncé, dimanche 3 août, la
radio d’Addls-Abéba. Elles
avalent été condamnées à mort
pour avoir tué dés fermiers ou
des civils loyaux au gouverne-
ment militaire en place. —
(ÜPl.. Reuter.)

Italie

• LE PARTI COMMUNISTE
ITALIEN compte 1702 652 ad-
hérents, .dont près de 400 000
femmes, indique le bureau de

presse du P.CJ- Ü y a eu en
un an 44 687 adhésions nou-
velles. — fA.FJ*.)

Philippines

» T.TCS PHIL IPPI NES ET
L'DNION SOVIETIQUE vont
établir des relations diploma-
tiques dans deux mois, a an-
noncé, lundi 4 août, ie minis-
tre philippin des affaires
étrangères. M. Carlos Romulo.
Le président Marcos se ren-
drait à Moscou à la fin août.

Les Philippines et la Chine
populaire ont noué des rela-
tions diplomatiques en juin
dernier. — (AP.)

Rhodésie
I QUATRE AFRICAINS ONT
ETE TUES dans la nouvelle
zone de couvre-feu qui s'étend,

sur près de 500 kilomètres, le

long de la frontière orientale
(entre la Rhodésie et le Mo-
zambique). annonce, lundi
4 août, la police rhodèsleime.
Cette zone, large de 1 kilomè-
tre. avait été établie le 25 juil-
let, afin d’empêcher le passage
clandestin de la frontière. —
MJPJ

Sahara espagnol

I DES UNITES MAROCAINES
ont attaqué, dimanche 3 août,
l’avant poste de Hausa, dans le
Sahara occidental, et tué un
parachutiste espagnol, a an-
noncé un communiqué mili-
taire publié à EI-Aïoun. et
selon lequel l’assaut a été re-
poussé et deux des assaillants
ont été blessés. Selon l’agence
espagnole Cifra. un autre
poste, celui de Tah, avait fait

l'objet d'une attaque quelques
heures auparavant.— (Reuter

J

Singapour
» LE GOUVERNEMENT a an-
noncé lundi 5 août l’arresta-

tion de cinq personnes accu-
sées d’être membres du parti

communiste malais fCPJH.)
Interdit, Selon la police, des
armes — dont trois cents gre-
nades et deux pistolets — ont
été saisies. — (Reuter.)

qui superviserait une large équipe
J

civile représentatif des partis de
l'ancienne coalition. Dans tous!

les cas, certains Journaux portu-

gais — qui ne sont jamais allés
(

aussi loin dans les spéculations'

en l'absence de toute Information !

officielle — accordent les plus
'

grandes chances aux personnali-

tés dites a modérées » du MJPJL

A lire les « pronostics », tout

Indique que le groupe du major
Melo An tunes va sortir de
l'ombre, et qu’avec lui le « gou-
vernement d’union nationale »

souhaité, par le général Costa
Gomes et réclamé par les socia-

listes deviendra une réalité. Pour
la première fols, une partie de
la presse est sortie de son habi-
tuelle réserve. Sentant le vent
tourner, elle a oublié les rigueurs
du conditionnel. Mais qui au-
jourd’hui peut assurer qu'une
nouvelle rafale ne viendra pas
lui faire payer son imprudence ?

Une seule chose est sûre : la

crise ouverte voilà près d'un mois
ne peut durer davantage sans
risques graves. Au nord, la situa-
tion continue de s'aggraver : le

mécontentement latent de la
population et la vague d’anti-
communisme provoquent des ma-
nifestations en série. A Fama-
lîcoa. l’armée a dû tirer. U y a
deux morts. 51 la révolution
piétine à Lisbonne, elle a déjà
reculé dans ces provinces loin-
taines.

DOMINIQUE POUCHIN.

Pour le « New York Times »

SEULE UNE DISSOLUTION

DU DIRECTOIRE MILITAIRE

PERMETTRAIT DE RESOUDRE

IA CRISE

Bien qne le directoire récemment
constitué pour diriger le Portugal
u ait de plus en pins recours à l'ac-

tion répressive, rantlconununlme
militant que l’on tronve 4 la ba»
reflète la détermination de la grande
majorité des Portuglals de no pas
devenir les esclaves d’une dictature
communiste a, écrit le a New York
Times n dans nn éditorial publié

le 5 août.

a Les officiers qnl contrôlent le

Mouvement des forces armées ont
peut-être été convertis 4 l’Idéologie

révolutionnaire alors qn'ils se bat-
taient dans les colonies portugaises

condamnées d'avance, mais la grande
majorité dn peuple portugais n'a
pas été touchée par semblable conver-

sion malgré la transformation systé-

matique des moyens de communica-
tion portugais en véhicules de pro-
pagande de la gauche.

» La crise que traverse le Portugal,
conclut le quotidien, ne pourra être

résolue pacifiquement que par U
dissolution du directoire et la mise
en place d*no nouveau gouverne-
ment démocratique dominé par des
civils, qui représentera réellement les

aspirations et la volonté de la majo-
rité du peuple portugais, v

Le Front de libération des Açores estime

que l'indépendance de l'archipel est inévitable

Angra do fferoismo îAçores t.

— Rien n'y manquait, le rendez-

vous nocturne dans un lieu isole,

îa g promenade » en voiture pour

empêcher toute reconnaissance
ultérieure du parcours, quelques

brefs messages lancés par talkie-

walkie pour signaler notre pus-

sage ; enfin, la comparution de-

vant trois ombres protégées par

la lumière aveuglante d’une
lampp pour ce premier contact

direct avec la presse. le c Front

de libération des Açores r. aval,

dèlégué des membres de la com-
mission de coordination de !7.e

de Terceira. . .

Le mouvement est dirige, dans

chacune des neuf Des de i’archi-

pel par une commission sem-
blable. et U en existe d’autres

aux Etats-Unis et au Canada- La
direction du Front se compose
d’un gouvernement clandestin,

qui se trouve à l’étranger et s'est

déjà fait connaître par diverses

initiatives — il vient de deman-
der à VONU d’intervenir en
faveur de l'indépendance, — et

d’un gouvernement dit « provi-

soire ». clandestin lu5
, aussi, qui

opère aux Açores.
Le mouvement ne se soucie pas

de donner la date de sa naissance.

Pour lui. c la volonté d’auto-

nomie est ici extrêmement an-

cienne ». Nos interlocuteurs

conviennent toutefois qu'ils ne se

sont véritablement organisés
qu'après les élections du 25 avril.

Le Fli a. a pris la succession

d’un mouvement qui existait
avant la révolution, le MAPA
(Mouvement d'autodétermination
des Açores), aujourd'hui dissous.

mate il s'en distingue par « un
recrutement différent et des mé-
thodes différentes ». k Les Açores.

expliquent ses interprètes, ont ete

colonisées par des Flamands, des

Français, des Espagnols et, bien

sûr, des Portugais. Durant le

temps où les liaisons maritimes
ont été difficiles et soumises aux
vents, les Açoréens ont développé
une identité et un esprit de
communauté différents de ceux
du continent. Quand les commu-
nications sont devenues plus

faciles, le Portugal a tenté de

D® — -jre sr.vcvj széz'z i

renforce :c". est:

sur les Açom. 'Jz:s c'est ç
par-

tir de := ç-e ’-t’.e pou” . cu.o-

-omie c cc-n—.-rze-:.

Mais cette justiîtca-er. «:

appelle une autre, p.us cor.cre—

ç- actuelle. liée à la situation

politique sur ie continent : :

-j a Se? é'.cr-.enis de gauche çu
y_r, 4 . s.Iais ri nous luîtcns cav.rs

les “corr.Tjiiiisiie. c esi que r.ou

s

ne voulons ~cs d'un certain

comr:urJsne eu Portupd. d'un

commuTzis^.e stalinien. .\oss vex-
ions ur. rëci—e démocratique et

pluraliste, un système politique

tout à fait se—.blable c envi de

i'Eurove occizer.tzle. une secicl-

dèmocrciie. r L'indépendance
pourrait être acquise c par la voie

pacifique, avec l’accord eu Por-

tugal!» on par la violence. C'est :c

première méthode que r.aus app.'î-

cuans en ce moment, mais si je
gouvernement portugais i e r. l e

d'employer la force, nous saurons

lu: répondre de la même façon.

Et vous r.’igr.orez pas eue le çou-

rerr.emer.i portugais r.'a pci

î’cppn: de* population* ce*

Açores r.

L» vt A . r.e s'est pas î.xè de
calendrier pour franchir les éta-

pes qui cohduirou: à l'indépen-

dance. Il compte, semble-t-il. sur

un renforcement ccr.tlr.u du sen-
timent. séparatiste, et considère

le < jraeeuits comme irréversible

et définitif, quelle que so:î le

forme de gouvernement du Portu-
gal o. Pendant qu'une main sort

de l'ombre peur ‘rectifier la posi-

tion du réflecteur, une voix, du
fond de ia, pièce, nous explique

pourquoi le F_L_A. a décidé ce
tolérer la mise er. place par le

gouvernement de Lisbonne d‘urte

junte de gouvernement de
_
cinq

membres -chargée d’administrer
l'archipel, c S: elle est composée
d’éléments du PJFMD. et dit PS..
elle représentera eifectrement le

peuple ccoréen. Mais il r.e faut
pas oublier que cette junte pourra
être dissoute c tout moment par
les forces armées portugaises.

L’autonomie administrative n'est

pas rufUsante, il faut aussi ravto-

Grande-Bretagne

M. WILSON, BATTU ET CONTENT

Turquie

M. ECEVIT SE PRONONCE

POUR U FERMETURE

DÉFINITIVE DES BASES

AMERICAINES

Ankara (A jap. J. — M. Bulent

(

Ecevlt, président du parti répu-
blicain du peuple (social-démo-
crate). et ancien premier minis-
tre. a déclaré lundi 4 août. :

que les bases américaines en
Turquie

.
devraient être fermées.

|

r je ne comprends pas pour-
quoi le personnel américain se
trouve toujours dans ces instal-
lations qui oirt cessé de fonc-
tionner ». a-t-Ü dit. ajoutant
que le statut des bases pourrait
être discuté si les Etats-Unis
changeaient d’attitude à l'égard,
de la Turquie.
M. Ecevit a déclaré également I

que la base dTndrük. dont ia|
partie r servant l'OTAN
demeure en service, devrait
être fermée. Si les bases conti-
nuent à fonctionner r pour

|

l’OTAN, cela ne changera rien
pour les Etats-Unis, qui conti-
nueront à recevoir les informa-
tions obtenues par ces bases ».

j

a-t-il ajouté.
M. Ecevit a affirmé que « la

Turquie ne pouvait considérer
I

l'Europe occidentale comme une
\

alternative aux Etats-Unis ».

c il est difficile de différencier

nos relations avec l’Amérique et
avec l'Europe de l’Ouest », a-t-il

dit. Les relations entre les Etats-
Unis et les pays européens mem-
bres de Z'OTAN sont telles que
ces pays ne peuvent adopter une
attitude contraire i celle de
l’Amérique ».

M. Ecevit s’est èg&lemênt pro-
noncé contre les efforts des
Neuf visant à régler le problème
chypriote, r Les pays de la C££. i

n'oni pas fait preuve de bonne I

volonté à l’égard de la Turquie.
Au sujet de Chypre et des rela-
tions gréco-turques, ils ont même
ouvertement pris position contre
la Turquie. Ils ne peuvent donc
pas être considérés comme des
médiateurs impartiaux », a-t-il
conclu.

Londres. — Le gouvernement

a subi, lundi soir 4 août aux

Communes, uns défaite Inatten-

due dont M. Wilson est sans

doute le prenver à se réjouir

secrètement. Le vote de 1s

Chambre met fin à une très

embarrassante polémique que

l'on a appelée ici « /a bataille

de Clay-Cross

Clay-Cross est un bourg du
erbyshire dont le conseil local

était dominé par l’extrême gau-

che du Labour. Ses représen-

tants municipaux se singulari-

sèrent sous le gouvernement
Heath en refusant d'appliquer la

loi qui ordonnait une augmen-
tation des loyers dépendant de
la municipalité. En dépit de
toutes les mises en demeure,
les conseillera de Clay-Cross
maintinrent leur opposition à
une loi • injuste ». Ce qui leur

valut d'être bannis de toute
charge publique pendant cinq

ans.

La gauche travailliste parvint

alors à arracher au congrès du
parti la promesse que, dès le’

retour a_ pouvoir du Labour,

la condair nation des • héros oa
Clay-Cross • serait annulée ré-

troactivement. Sans beaucoup
d'enthousiasme, le gouvernement
Wilson ses r vu contraint ainsi

d'adocter vra attitude tout à

fait contraTe à la tradition bri-

tannique qui considère le res-

pect de ia \o. comme la base
même du système parlementaire.

Les modérés du cabinet ne
sont sans doute pas trop mé-
contents c'étre. cette lois-ci.

victimes de la droite travailliste.

Au moins deux députés du
Labour, dont M. George Strauss,

doyen de la Chambre des
communes, ont voté avec les

conservateurs. les libéraux et

te représentant de l'Ulsler. Une
vingtaine d'autres parlementaires

du Labour se sont abstenus. Le
gouvememenL dont Ja proposi-

tion a été repoussée par 268 voix

contre 261. évite anisi un conflit

avec la Chambre des lords qui

aurait pu provoquer une sé-

rieuse crise constitutionnelle.

J. W.

Chypre

Le président Makarios semble avoir accepté

la solution birégionaie

proposée par les Chypriotes turcs

(Correspondance)

Nicosie. — Le président Maka-
rios semble avoir définitivement
accepté la solution birégionaie du
problème de Chypre préconisée
par les Chypriotes turcs et le
gouvernement d'Ankara : telle est
du moins l'Impression de la plu-
part des commentateurs de Nico-
sie à la suite de la décision de
M. déridés de permettre aux
neuï mille Chypriotes turcs vivant
dans le Sud de gagner La zone
chypriote turque du Nord (le
Monde du 3-4 août 1975).
De retour de Vienne, le chef

de la délégation chypriote grecque
aux conversations intercommu-
nautaires s'est déclaré fort satis-
fait de ses entretiens, r Certains
obstacles de procédure qui dans
le passé s'étaient avérés insur-
montables et avaient empêché
toute véritable négociation ont
été franchis. a-t-U dit En consé-
quence. la voie est désormais
ouverte pour de véritables négo-
ciations au cours de la prochaine
p/uue des pourparlers qui auront
lieu à New-York les 8 et 9 sep-
tembre. »

M. Cléridès a affirmé que les
négociateurs chypriotes turcs

avaient pris l’engagement de faire
connaître clairement — avant la
reprise des entretiens — le pour-
centage du territoire de l’üe qu'ils
revendiquaient, et de définir leur
politique en ce qui concerne le
retour des quelque cent quatre-
vingt mil le réfugiés chypilotes
grecs dans leurs foyers du Nord.

En attendant, l'accord conclu
entre MM. Cléridès et Denktash
pour le transfert au Nord des
Turcs du Sud a été vivement
critiqué par la presse chypriote
grecque. Les Journaux de M. Lys-
sandès, dirigeant du parti socia-
liste Edek. dénoncent violemment
M- Cléridès : « A Vienne, écrit le

Journal Anexartitos. on a joué
le jeu de M. Kissinger et celui
de l'OTAN, au lieu de chercher
une solution même élémentaire-
ment juste et démocratique- »

M Cléridès est accusé d'avoir,
à Vienne, en r fractionnant le

problème ». afralbll la position de
la Chambre des représentants
américaine et renforcé celle du
président Ford, qui tentait d’obte-
nir la levée de l'embargo militaire
Imposé à la Turquie. — D. A.

-.cm:e mzlziC'.re. -• S'il parvien; à
ciriser effectivement les Açores,

i? gouvernement provisoire entend
sè donner environ un an pour ap-

5!:querïon programme iqul_ prévoit

principalement ~ une rapide êié-

rzlisr. du -.'.veau de rie ainsi
qu'une oesiior. optimale des res-

scurees matérielles ci humaines» I

et six mois pour réunir une
Assemblée constituante. Pour le

F.LJî.. la situation économique
d'un archipel devenu Indépendant
serai: a't moins aussi bonne
qu'acfjellemsnt. : Tous les nnpôîs,

iode* '.es tires de transport et

eutres redevances ont été mono-
polisées per Lisbonne. Quend nous
curons noire indépendance cet
c-çer.i ei L'èpcrpr.e des Açoréens
ce l'crc'nioêl ou de l'étranger

seront investis ici. Les Açores sont
ccopo’iiiquemcni bien situées. Ce
sera à nous d’en tirer parti. Nous
ferons cusri appel aux investis-

seur? de plusieurs pays d’Europe
ei a ceux du Japon. Ne croyez pas
eue nous alhms être colonsiés par
les Eicts-Ur.is. :

Le point de vue du P.C.

Des contacts auraient déjà été

pris avec plusieurs partis, mais
hes Interlocuteurs ont refusé de
commenter une rumeur selon la-

quelle ia France serait disposée,

?r. cas d'indépendance, à fournir
des bateaux de pèche en paiement
du loyer de la base de Flores, a n
r.’es: pas question que Ton fasse
ces Açores une- sorte de a Portu-
gal l:bre nous a-t-on répondu
comme nous demandions si cer-
tains partis portugais dont la po-
sition sur le continent était très

menacée ne seraient pas tentés
de faire des Açores une base de
replis, voire de contre-attaque. Le
FJLA. affirme également n’avoir
aucun lien avec les mouvements
portugais en exil en Espagne ou
ailleurs et n’entretenir que peu
de relations au niveau local avec
le PS. ou le P-PJD. Toutefois.
•: tous les. militants du PJ*_D. aux
Açores se sont ralliés au FJZA. ».

nous a-t-on dit.

Pour le P.C., qui, à Terceira, dis-
pose d'un local ouvert en perma-
nence. ce qui n'est pas le cas à
Sao-Migue!. le F.L.A. est un agré-
gat de petits bourgeois a politique-
ment creuçles » et de personnes
fortunées croyant avoir trouvé le

moyen de conserver leurs privilè-
ges. r Ce local, nous ne le quitte-
rons que morts .•*. nous dît le re-
présentant du P.C., qui n'a pas
l'air autrement inquiet, même s’il

ne cache pas que les nuits d'An-
gra connaissent des courses-pour-
suites entre activistes du F.LA.
et militants communistes dont
ceux-ci ne sortent pas toujours
Indemnes.
Pour lui, ce qui se passera ici

dépendra des événements du
continent. Mais Ici comme là-bas.
es::me-î-iL « la démocratie et les
libertés démocratiques doivent
être respectées, mais il faut aussi
un pouvoir fort, qui puisse mettre
les réactionnaires à la raison ».

Il ne pense pas que la partie soit
perdue pour la gauche aux Açores.
Selon lui. le F-L.A. ne travaille

pas sur le plan politique et
s'aliène des sympathies par ses
agressions. Le P.C., au contraire,
est constamment présent dans les
milieux paysans — les deux tiers
de la population — et leur ex-
plique les avantages qu'ils reti-
reraient d'une réforme agraire
que le FLA., ne leur accordera
jamais,, dans la mesure où U est
aux mains de « leurs ennemis de
classe 4. Pour les commonlstes
locaux, une Intense campagne de
6 dynamisation » de la part du
MM., au cours de laquelle les
militaires viendraient travailler
concrètement à l’amélioration des
conditions de vie des habitants,
en ouvrant des routes, en instal-
lant l’électrlcltè, assortie d’une
aide économique, permettrait de
briser l'élan séparatiste. Cette
analyse les amène à souhaiter
que l'état actuel de r ni guerre
ni paix » aux Açores se prolonge,
mais Ils n'excluent pas que le
FJ.JL ne cherche, précisément
à cause de ceia, à précipiter les
choses.

ALAIN-MARIE CARRON.

[foire

M. FàNFÀNl SE REMARIE

fDe notre correspondant.)

Rome. — Après avoir aban-
donné son poste de secrétaire
politique de la démocratie chré-
tienne. M. Amintore Fanfani,
soixante-sept ans, vient d’épouser
en secondes noces, dimanche
3 août. Mme Maria Pia Vecchi,
cinquante ans, écrivain et photo-
graphe. La nouvelle de ce ma-
riage. tenue secrète jusqu’à di-
manche soir, a fait sensation. R
y a trois mois, à un journaliste
qui lui demandait si elle épou-
serait M. Fanfani. Mme Vecchi
avait répondu : « Je n'y al jamais
pensé. » La cérémonie s’est dérou-
lée dans une église de Rame où
M. Fanfani assiste à la messe tous
les dimanches depuis une ving-
taine d’années. Veuf depuis huit
ans. M. Fanfani a sept enfants.
Mme Vecchi, veuve depuis quatre
ans d’un riche industriel mila-
nais. n’a qu'un fOs. Elle est l’au-

teur de deux livres illustrés de

photographies, les Ambassades
Italiennes à l’étranger et les Am-
bassades étrangères à Rome.

(Intérim.)

:ti
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France-Allemagne LA VISITE Dü PRESIDENT FORD A BELGRADE

Les États-Unis livreraient du matériel militaire

Le président Ford a regagné Washington lundi
4 août dans la anil après avoir passé dix jours
en Europe. Dès ce mardi, il reçoit ML Takeo MïfcL
premier ministre japonais. Avant de quitter Bel-
grade. dernière étape de sa tournée européenne,
le président des Etats-Unis avait déclaré aux jour-
nalistes que l’impasse actuelle au Proche-Orient
était « inacceptable « et que* si un nouveau pas
n’était pas accompli prochainement, les risques

de conflit iraient s'aggravant.

Le président Tito, à l'étonnemeni de l'assis-

tance. a alors déclaré que les vues des Etats-Unis
et de la Yougoslavie sur le Proche-Orien! étaient

> identiques », particulièrement après que le pré-

sident Ford lui eut indiqué les mesures que les
Etats-Unis avaient l'intention de prendre. Le porte-
parole de la Maison Blanche. M. ÜTessen. s'est
toutefois empressé de préciser que la position
américaine n'avait absolument pas changé, tp-^t
que les Etats-Unis étaient encouragés par le *»»
que le président Tito semble avoir adopté «une
attitude plus positive » à l'égard du point de vue
américain sur la question. La surprise américaine
s'explique par le bût que. la veille encore, le
maréchal Tito avait proclamé son soutien a la
création d'un Etat palestinien. Or les Etats-Unis
n'ont jamais approuvé cette idée, tout en recon-
naissant qu'il doit être tenu compte des' droits
légitimes des Palestiniens.

(Suite de la première page.)

La tendance à la réunification des

deux Etala allemands, ou simplement

un rapprochement réel enlre les

deux, angoisse les Européens, notam-

ment nous. Français.

Ces quelques phrases, qui sont

('expression de la réalité, attristeront

ceux qui croient ou feignent de

croira que les rapports entre les

peuples peuvent être réglés par des

mots. 11 y a une démagogie à

l'échelle des rapports entre les

nations, aussi grave, aussi nocive que

la démagogie interne. Rien n'est

acquis pour toujours et les relations

entre les peuples sent fonction des
atouts dont dispose chacun d’eux,

notamment lé nombre et la puis-

sance.

Récemment, la presse a appris

à ses lecteurs que reproche était fait

a un de nos écrivains militaires

d'avoir exprimé l'idée que les Alle-

mands n'ont jamais cessé de prati-

quer è notre égard la politique de

ce grand homme que fut Bismarck.

On trouverait aisément i) y a vingt-

cinq ans les propos de tel Allemand,

qui ne fui point inquiété pour cela.

aFfirmant que les Français ne cessent

de pratiquer ë l'égard de l’Allemagne

la politique de ce grand roi que tut

Louis XIV. Ces deux affirmations

contradictoires ont leur part d'exac-

titude. Chacune des nations, quand

elle se sent en position de force,

est tentée d'en abuser. Telle est la

réalité d'aujourdlbui. et de . demain,

comme elle fut celle d'hier et d'avant-

hier. Ne fuyons pas' la vérité. Nous

ne ferions rien de bon.

C'est pourquoi le problème franco-

allemand est, présentement, d'abord

un problème français. Nous avons è

élever notre capacité économique,

notre unité sociale, notre puissance,

pour employer le seul terme qui

convienne, à un niveau tel que l'ac-

cord enfre les deux nations soit de
t'Intérét de l'Allemagne autant que du

nôtre. Il n'y a pas d’accord sans
estime : il n'y a pas d'estime sans
sérieux : Il n'y a pas de sérieux sans
un constant effort de travail.

Après la seconde guerre mondiale,
les Allemands avalent les reins bri-

sés. Nous n'éllons guère brillants.

Les Allemands se sont relevés. Nous
aussi, mais, du fait de l'instabilité

politique, des épreuves extérieures et.

déjà, de l'inflation, plus difficilement.

De 1958 à 1968, le redressement fran-

çais a équilibré le miracle allemand.

Après 1968. (e destin a de nou-
veau hésité. Nous sommes désormais

de connivence dans une décadence
démographique qui est le plus néfaste

des présages pour l'Europe. Cette

décadence est d'ailleurs plus grave

pour la France que pour V Allema-

gne. qui part de plus haut et saura,

j'en suis sûr. réagir, le moment venu,

plus audacieusement que nous. Mais
voyons le reste.

Au cours de ces dernières années,

les courbes des investissements

industriels, des exportations, des

réserves monétaires, des prix el du
pouvoir d'achat moyen, en un mot
(toujours le même i) de la puissance

économique et sociale, sont très favo-

rables à l'Allemagne, et relativement

bien moins favorables à la France,

if en est de même, semble-t-il. pour

ce qui concerne la formation techni-

que et l'enseignement professionnel

des jeunes générations, malgré les

progrès considérables que nous
avons accomplis, notamment depuis

1958.

Je ne parie pas de notre rayonne-

ment spirituel ou culturel. Il est

grand. Il lut porté très haut par le

général de Gaulle. Mais ne soyons

pas trop glorieux, et ('abaissement

dans lequel, malgré les efforts du
début de la V* République, est laissée

la recherche scientifique ne plaide

pas pour une grande influence à

venir. Notre capacité militaire est

certes au-dessus du commun. C’est

pourquoi l'Allemagne la considère

avec tant d'attention et souhaite en
proliterl Mais cette supériorité, qui

est une garantie fondamentale si

nous savons poursuivre la modernisa-
tion de noire armement et l'adapta-

tion de nos lorces, n'a de valeur que
si. dans les autres domaines, noua
remédions à nos Insuffisances et à
notre relative faiblesse.

Nne faisons pas de reproches à
l'Allemagne fédérale. Admirons au
contraire la valeur de ses chefs
d'entrepnlBe, de ses cadres et de
ses syndicats ouvriers. Admirons sa
politique des revenus et sa concep-
tion selon laquelle le progrès social

est d'abord fonction de la production.

Si nous voulons vraiment le néces-
saire accord franoc-aliemand, accord
profond, durable, déterminant, c'est

à nous-mêmes qu'il convient de nous
adresser, et c'est à nous seuls qu'il

convient de faire des reproches. Noua
devons demeurer dans la voie de
l'effort, qui mène seule à la sécurité.

Regardons les courbes de notre

démographie, de nos investissements
industriels, de notre essor commer-
cial, de notre capacité scientifique

et technique, de la balance de nos
paiements, el sachons en tirer les

conséquences dans nos lois, dans
l'action gouvernementale, dans notre

système d'éducation dans nos reve-

nus I

Voulons-nous donner raison au
poète, quand II écrivait, s'adressant

à notre Père le Rhin ?

« Roule libre et paisible enlre ces
[fortes races

Dont ton flot frémissant trempe
(l'éme et l'acier

Et que leur vieux courroux, dans
[le lit que tu traces.

Fonde au soleil du siècle avec

[l'eau du glacier i »

Alors sachons que (a voie de l'ef-

fort mène seule à la sécurité, à

l’entente, a la paix, lesquelles ne sont

jamais acquises pour toujours.

MICHEL DEBRÉ.

Belgrade. — L'un des princi-
paux résultats de la visite de
vingt-quatre heures que M. Ford
a faite & Belgrade, du 3 au
4 août, est la confirmation par
les Etats-Unis de leur Intérêt
pour « l’indépendance, l’intégrité
et la politique de non-aligne-
ment » de la Yougoslavie. Cette
formule ayant déjà été employée
par d'autres dirigeants améri-
cains et en d'autres circonstances,
les Yougoslaves ne doutent pas de
la sincérité des sentiments témoi-
gnés à leur égard. Es estiment
qu'elle exprime un intérêt straté-
gique durable des Etats-Unis.
Le président Ford a d’ailleurs

promis de son côté, selon le porte-
parole de la délégation améri-
caine, de s'occuper d’urgence
personnellement des problèmes de
la collaboration militaire entre
les deux pays. Interrompue en
1969. Le porte-parole a révélé
l’existence d’une liste de matériel
militaire que la Yougoslavie vou-
drait acheter outre-Atlan tique.
Cette liste comprendrait notam-
ment des armements électro-
niques les plus modernes (1).
Les vœux américains de voir

une Yougoslavie indépendante
sont également considérés comme
un élément déterminant de la
collaboration entre les deux pays.
On en attend une stimulation des
contacts dans tous les domaines

De notre correspondant

et à tous les niveaux, ce qui
devrait permettre de surmonter
les divergences existantes : en
effet, si les entretiens du prési-
dent Ford avec son hôte ont
facilité une meilleure compréhen-
sion, les difficultés auxquelles se
heurte la collaboration entre Bel-
grade et Washington sur le plan
International ne semblent guère
aplanies.

Le président Ford lui-même a
laissé entendre que la reconnais-
sance du caractère positif du
non-alignement de la Yougoslavie
ne comportait pas automatique-
ment celle de l'ensemble des pays
de ce groupement, auquel il a
amèrement reproché un compor-
tement e intransigeant et irres-
ponsable». fl est très probable
que. en contrepartie du statut
privilégié qu'lis reconnaissent à
Belgrade, les Etats-Unis escomp-
tent de sa part une action modé-
ratrice parmi les non-allgnés.
Cette action, les Yougoslaves l'ont
déployée, mais dans le cadre de
certains principes, et elle n'a pas
toujours répondu, comme les évé-
nements l'ont prouvé, à l'attente
de Washington.
Pour sa part, le maréchal Tito,

tout en partageant le point de

vue du président américain — à
savoir que le réglement du conflit
israélo-arabe exigeait de ia « sou-
plesse s et qu'une stagnation était
«inacceptable», — n'a pas inflé-
chi sa position. II a maintenu que
le retrait israélien des territoires
occupés et la reconnaissance des
droits légitimes du peuple pales-
tinien restaient pour lui les
conditions fondamentales du
retour à la paix dam la région.

PAUL YANKOVITCH.

(1) Lea Yougoslaves souhaiteraient
acheter aussi des missiles sol-air,
des camions, des munitions et des
pièces de rechange.

• M. Berkhouwer, vice-prési-
dent du Parlement européen, est
attendu mercredi 6 & Pékin, pour
une visite de six jours. Ce dé-
placement fait suite à une visite
en Chine, en mai dernier, de
Sir Christopher Soames, vice-
président de la Commission de
ia C.ELE., chargé des affaires ex-
térieures. C'est pendant ia visite
de Sir Christopher à Pékin que
la Chine avait annoncé sa dé-
cision de nommer un ambassa-
deur auprès de la Communauté
économique européenne. —
(AJPJP).

CORRESPONDANCE

Sur un article de François Binoche fera-t-elle ?
Nous avons reçu la lettre sui-

vante :

La « libre opinion » du « gé-
néral du cadre de réserve, ancien
chef du gouvernement militaire

français de Berlin a. François
Binoche. (le Monde du 26 juil-

let 1975! semble de trente ans en
retard.
Ayant exercé son dernier com-

mandement en Allemagne « il y a
quelques années à Berlin », il au-
rait pu être Informé que le sta-
tionnement des troupes françaises
chez un allié avait depuis long-
temps remplacé le statut d'occu-
pation.
Quelques faits de caractère

technique doivent être rappelés,
avant d’arriver à l'essentiel. Le
« pool charbon-acier ». la cana-
lisation de la Moselle n'ont pas
seulement profité à l’Industrie al-
lemande. Peu de compagnies
étrangères de navigation aérienne
se sont décidées à acheter « Con-
corde ». Où est le projet franco-
allemand d’avion de transport rai-

'

Utaire « Transal »? Eh bien !

l'avion est en service dans les
deux armées, ce qu'ignore l’auteur.
L'Allemagne a voulu éviter d'être
le seul Etat européen moyen à
ne pas avoir de compagnie de
pétrole à majorité de capitaux
nationaux : qui n’aurait pas agi
de même ?

Elle a offert à la France un prêt
qui lui aurait peut-être permis
d'éviter de sortir du serpent mo-
nétaire ; il a été refusé.

.Si le général Binoche a n’a ja-
mais trouvé dans les chroniques
allemandes rien d'élogleux ou de
favorable à notre endroit ». c’est
qu’il restreint singulièrement ses
lectures. C—)
Que l’Allemagne fédérale ait à

plusieurs reprises renoncé à tout
changement non pacifique des
frontières actuelles ne suffit pas
au général Binoche. Elle devrait
y renoncer définitivement, même
par vole pacifique, sur a T autel
de l'Europe ».

S’agit-Il de l’Europe telle que
l’ont dessinée les annexions et
les répressions opérées par la
seule force des armes, au mépris
des vœux des populations ? Ce
n’est pas à cette Europe -là que
les Français et les Allemands
libres, qui, des deux côtés du
Rhin ont combattu la tyrannie
hitlérienne au prix de sacrifices
qu’il n’est pas permis d'oublier,
sont prêts à apporter leur ardeur
et leurs efforts, u.)

« L'Allemagne a valu au monde
deux guerres mondiales ?:
combien d'historiens souscri-
raient à cette affirmation, sans
réserve concernant la Russie
tsariste et les excès du traité de
Versailles ? On pourrait retrouver
aussi « un passé de nationalisme,
de gloire et de grandeur », de
Philippe le Bel à Napoléon HL en
passant par Richelieu. le messia-
nisme révolutionnaire et l'Impé-
rialisme napoléonien.
Retour en arrière ? Oui, celui

des tenants d'un nationalisme
médiéval, remâchant les vieilles

querelles avec « l'ennemi hérédi-
taire », qu’il soit anglais ou alle-
mand. Mais la comparaison d’une
carte de l'Europe de 1938 à celle
de 1945, la constatation des forces
militaire (...) ont convaincu de-
puis longtemps tous ceux qui ne
sont pas aveuglés par le fana-
tisme politique, que si un
danger militaire se manifeste un

jour pour la France, il ne viendra
pas de l’Allemagne fédérale,

appartenant à un ensemble poli-

tique de l’Europe occidentale.

Des aimées de contacts francs,
et parfois de divergences de vues,

avec des Allemands de tous les

wiiianv, nous ont renforcés dans
notre conviction que, n’endéplaise
au général Binoche et aux autres
défenseurs d’un « statu quo » né
de la seule violence, la sauvegarde
de l'indépendance nationale pour
le peuple français comme pour le

peuple allemand, exige que la

jeunesse des deux pays continue

à développer leur collaboration

loyale et confiante-
Charles CELIER, président, et

Jean EHRARD. secrétaire
\

général du Cercle franco-
allemand.

Genève et Liège

M François Binoche a écrit,

dans son article : « La France
a renoncé aux frontières natu-
relles. perdu Liège et Genève, qui
s'étaient pourtant donné à elles

par plébiscite, sous la Révolution,
et dont on ne peut nier, semble-
t-il, le caractère « authentique-
ment français ». (—) Ces villes ne
se sont jamais < données » à la

France I Les provinces belgiques.

comme on disait alors, furent
annexées comme territoire autri-

chien ! Quant à Genève, ce fut

à la suite d'une sombre machi-
nation que cette ville fût annexée
contre son gré. Jamais l'annexion
ne fut acceptée et on fermait, les

volets les jours de manifestations
mili taires françaises. Le 31 dé-
cembre 1814 les troupes françaises

quittent la ville, au milieu de
l’enthousiasme général, et la Ré-
publique de Genève, alliée des
Suisses, est proclamée libérée.

Cette libération est fêtée chaque
année au cours d'une manifesta-
tion où des soldats en uniforme
d’époque défilent et tirent du
canon. »

MARCEL D. MUET.J .KR
,

ide nationalité euisset
Annecy.

Qui a trahi l’Europe ?

J’aimerais que M. Binoche
sache, et que vous sachiez qu’il

y a des Allemands, et ils ne sont
pas tellement rares, qui pensent
comme loi. <_.) Depuis vingt-cinq
ans, des politiciens allemands de
toutes couleurs se gargarisent de
mots d’ordre sur l’Europe (.-J.

Chaque fois que l'Europe a dû
capituler devant les exigences
américaines, c'est Bonn qui a
poussé â la roue. Et maintenant,
ce sont les mêmes milieux de
Bonn
— Qui protègent soixante-dix-

sept mille criminels de guerre
libres en Allemagne de leur Juste

punition :

— QuL en même temps, recom-
mandent que l'OTAN se serve.
«ns provocation aucune, d'armes
atomiques contre les pays de
l’Est (par la bouche de M. Deber. i

ministre fédéral de la défense) ;

— Qui réclament des Pluton à
la frontière tchécoslovaque «pour
faire pression sur les pays de
l’Est, pour les faire reculer et se

tourner contre le communisme »,

comme !'é5crit la Frankfurter Aü-

gemeine.
J3r CÜRT ÜLLERICH

(Allemand).

Le « point de vue > de
Mme Paule Jacquet : « Pour-
quoi l’Europe ne se fera pas »

fie Monde du 17 juiàet), a sus-

cité de nombreuses réactions
parmi nos lecteurs. Nous don-
nons ct-dessous les principaux
extraits de quelques lettres

particulièrement significatives.

« L’Europe, c'est fini », déclare
péremptoirement un journaliste
déçu ; <t L’Europe ne se fera pas »,

écrit, de son u point de vue », une
fonctionnaire sceptique, (le
Monde du 17 juillet). Il semble
de bon ton. aujourd’hui dans cer-
tains milieux de la politique, de
l'administration ou de la presse,
de tirer un trait sur cette entre-
prise sans précédent, commencée
par Robert Schuman et Jean
Monnet, il y a exactement vingt-
cinq ans : unir les peuples de
l'Europe dans nne communauté
institutionnalisée, ouverte à tous
les pays démocratiques, en com-
mençant par organiser la produc-
tion et les échanges au sein d'un
a marché commun ». Est-ce la

fin d’un rêve, la défaite des
avant-gardes, la démobilisation
des volontés politiques ?

Il y a quelques semaines, les

électeurs britanniques, à deux
contre un et avec une participa-
tion électorale de 64,5 Ço, vïer *

nent de ratifier, sous un gouver-
nement travailliste, l’adhésion &
la Communauté antérieurement
décidée sous un gouvernement
conservateur.
Quelques semaines auparavant,

le 9 mal dernier, le gouvernement
de ia Chine populaire, fort habile,
à ce que l’on sache, à apprécier
les situations objectives annon-
çait sa décision de reconnaître
l’existence de la Communauté en
envoyant un ambassadeur à
à Bruxelles.
Le gouvernement français lui-

mèroe, soutenu par une nouvelle
majorité et renonçant sur ce point
à certaines équivoques de ses
prédécesseurs immédiats, se pro-
nonce résolument pour le réta-
blissement des procédures de dé-
cision prévues par les traités de
Paris et de Rome, pour l’élection

d'un parlement européen au suf-
frage universel direct et le déve-
loppement politique de la

Communauté en une- « union
européenne ».

Pour MM. Wilson, Mao Tse-
toung et glscard d'Estaing, dont
nous n'avons pas à analyser Ici

les pensées et arrière-pensées qui
motivent toute décision politique.

l’Europe n’est pas finie : fiBe com-
mence.
Et pour les Européens? Si on

leur demandait leur avis ?

Au moment même où des voix
pessimistes se font entendre, à
Paris et ailleurs, et avant même
que tous les Européens se soient

eux-mêmes prononcés dans des
élections directes, un document
vient à point pour éclairer les

gouvernements, les partis politi-

ques et l'ensemble des citoyens.

Il s'agit des résultats d’un son-
dage d'opinion fait dans les neuf
pays de la Communauté, il y a
quelques semaines, par des ex-
perts Indépendants, à l’initiative

de 13 Commission européenne (1).

Que lisons-nous dans ce docu-

rij Euto-Baromètre, n° 3. Bruxelles,

Juillet 1973.

ment d’une quarantaine de pa-
ges ?

Tout d'abord que l'intérêt pour
les affaires européennes, généra-
lement assez faible dans les dif-
férents pays, a fortement aug-
menté. depuis quelques mois, an
Royaume-Uni Précisément dans
le pays où l'ensemble des citoyens
vient d'être formellement consulté
par voie de référendum sur une
question sans équivoque : rester
dans la Communauté ou en sortir.
La leçon est à retenir : pour

intéresser les peuples ft ce qui
les concerne, l'un des plus surs
moyens est de leur donner la
parole. Lorsque s'engagera, d'ici
quelques mois, entre les gouver-
nements et dans les Parlements
nationaux, le débat sur l’élection
du Parlement européen au suf-
frage universel direct, élection
quj est demandée pour le premier
dimanche du mois de mai 1978,
l'argument aura du poids (_)-

Un troisième enseignement que
l’on peut tirer du sondage de la

La dynamique do

Mme Paule Jacquet qui voit la

construction actuelle « de l’Inté-
rieur » aperçoit de sa lucarne
d'une part des « eurocrates » qui
œuvrent jour après Jour pour que
l’Europe se fasse et, d’autre part,
les pin&rdlers, les ménagères, les
céréaliers qui n'ont d'autres ré-
flexes que ceux des « égoïsmes sa-
crés ». Bref, l’idée européenne est
estimable et « raisonnable », mais
elle ne suscite comme telle aucune
passion, et les particularismes s’en
donnent à cœur joie.

En fait les communautés ont
probablement réalisé tout ce
qu'elles pouvaient avec les insti-
tutions dont elles disposent :

l’union douanière, une politique
agricole commune, une législation
antitrust, les Interventions socia-
les et régionales encore balbutian-
tes, la convention de Lomé, par
exemple. Ce n’est pas négligeable
et on peut soutenir que l'exécu-
tion dès traités de Paris et de
Rome a été plutôt une entreprise
favorable à l'union progressive de
peuples européens voisins qui sor-
taient, voici une trentaine d’an-
nées. d'une des plus sanglantes
explications de leur histoire com-
mune. Cela dit, il est évident que
nous sommes loin de la « fédéra-
tion européenne » dont rêvaient
les pères fondateurs, et même
d'une simple union économique et
monétaire. On observera d’ailleurs
au passage que, si les règles des
traités avalent été respectées et
non Ignorées dans la pratique,
(je pense en particulier aux pro-
cédures de vote au sein du conseil)
les Institutions largement anti-
gouvernementales de Bruxelles
auraient plus aisément pu sur-
monter les obstacles.
Quoi qu'il en soit, personne ne

croit plus qu'avec les institutions
européennes telles qu'elles sont,
on puisse désarmais progresser
sérieusement, et sur ce point, je
partage l'avis de Mme Paule Jac-
quet. Le problème est de sortir

d'un contexte désormais stérile,

où les ministres, les fonctionnaires
et les diplomates passent le plus
clair de leur temps à se réunir
sans décider. H faut qu'intervienne
le plus rapidement possible un
processus de polittfication lié à
la dynamique du suffrage univer-

commission est que, en dépit des
difficultés économiques et politi-
ques de toutes sortes qui ont
freiné et freinent encore le pro-
grès de l’unification de l’Europe,
les attitudes favorables à la Com-
munauté et au Marché commun
sont très stables dans les six pays
fondateurs (63 % des personnes
interrogées), et progressent rapi-
dement au Royaume-Uni (47 %
actuellement contre 36 % en no-
vembre dernier et 33 % en mai
1974).
H faut être dedans pour y

croire et, sinon poux approuver
tout ce qui s*y fait (pas plus qu’un
citoyen n'approuve tout ce qui se
fait dans son pays ou au nom de
son. pays), du moins pour donner
à l'entreprise ce préjugé favora-
bles, ce consensus diffus, qui s’ap-
pelle la légitimité

JACQUBS-REOTS BASEES.
ancien secrétaire général adjoint
du commissariat du Plan (Paris),

directeur général honoraire
à la commission des Communautés

européennes (Bruxelles).

suffrage universel

sel enfin autorisé par nos princes,
à se manifester pour la première
fols au plan européen pour légi-
timer. soutenir ou contester radi-
calement l'action entreprise. (_)

jbak-pibhbb gouzy.
président de la section française
de YAssociation des journalistes

européens.

Si l’Europe ne devait pas se
foire, certes la résistance d'égoïs-
mes de tontes sortes y aurait sa
part, mais ce serait surtout — et
ceci explique cela — parce qu’elle
aurait été Incapable de surmon-
ter les iniquités inhérentes à un
système fondé, soit sur un ensem-
ble de compromis sans liens con-
ceptuels entre eux. soit sur l'ap-
plication aveugle d’abstractions
bureaucratiques à des situations
qui résultent d'équilibres anciens
où la tradition, là culture régio-
nale. l’homme enfin intervien-
nent

Cette Europe, non seulement ne
se ferait pas, mais ne devrait pas
se faire.

Comment demander au paysan
de limiter volontairement sa pro-
duction ou son prix de vente
lorsque son revenu moyen est in-
férieur à celui de l’ouvrier, com-
ment demander à la ménagère
d’accepter des restrictions supplé-
mentaires dans un monde où les
inégalités s'accroissent, où le luxe
s'affiche avec insolence sur le

Le «Triangle
Certes, l’Europe ne pourra pas

se faire uniquement et théorique-
ment dans des bureaux sauvent
éloignés de la réalité quotidienne.
Nous voudrions citer, dans notre
petite sphère régionale, ce que
l’on appelle « le Triangle de
l'amltie» existant entre les trois
villes alpestres voisines et amies :

Aoste (Italie), Martigny (Suisse)
et Cbamonlx (France). C'est une
sorte d'amicale qui œuvre avec
bonheur depuis quinze ans pour
1Intensification des échanges et
des liens d'amitié sut tons les

plans : tourisme, politique, écoles,
rencontres d’enfants enthousias-
tes, sans compter toutes les autres

petit écran, du pauvre? SI c'est
ça l’Europe, personne, de la mé-
nagère. du paysan ou de l'ouvrier,
n'en voudra. Et l’erreur à éviter
avant tout serait de laisser se
développer dans les esprits une
assimilation entre Communauté
européenne d'une part, restric-
tions pou les classes défavorisées
et prospérité de grandes unités de
production, d’autre part. Cette
assimi lation serait fausse assuré-
ment. mais dangereuse pour l’ave-
nir, car elle gâcherait définitive-
ment l’image politique de l’Eu-
rope. Or, celle-ci n'échappera pas
a règle immuable des entités
politiques. Elle aura pour compo-
sante primordiale et essentielle
mi peuple, quelque soit son degré
(rhomogénélté ou son originalité.
L'Europe ne pourra se définir
que pour autant qu'elle aura sé-
crété un lien qui unisse les popu-
lations des Etats membres et dès
lors, c'est par oe peuple et pour
ce peuple qu'elle se fera.
Mais cette forme de démocra-

tisation ne peut être comprise ou
admise qu’à titre provisoire.

C’est au sein de ce gigantesque
forum que constitue le Parlement
européen que pourront s'exprimer
les intérêts de ceux que l'on
oublie trop facilement dans les
réunions d’experts. D'ailleurs, Ds
s'y expriment déjà, mais avec
une efficacité limitée aux faibles
pouvoirs ' de l'organe. C’est la
raison pour laquelle tous les
projets d’union européenne, quelle
que soit leur origine — institu-
tions de la Communauté, petite,
commune ou association peu
connue, — posent comme premier
principe le renforcement du Par-
lement européen et son élection
au suffrage universeL

Certes, tout ne sera pas résolu
pour autant : c’est même à ce
stade que se montreront les véri-
tables difficultés — système élec-
toral assurant la représentation
de toutes les tendances et des
Intérêts locaux, relations avec les

parlements nationaux èt les as-
semblées régionales, conséquences
sur l’échiquier politique euro-
péen. etc., — cependant l’espé-
rance, vertu qui .

distingue le

soldat du mercenaire, l’espérance
demeure en Europe, et c'est à
ceux qui. obscurément, partici-
pent à son élaboration, de trans-
mettre ce message et de se rap-
peler que l’Europe, aujourd'hui,
n’a peut-être pas tant besoin
d'idées que de réalité.

FHYIJPFE VENTUJOL,
secrétaire adjoint

de la commission politique
du Parlement européen.

de l’amitié»

disciplines sur le plan sportif,
culturel, religieux? etc.

Apparemment cela semble peu
de choses, mats concrétement,
dans les faits et dans les esprits.

l’Europe est réalisée harmonieu-
sement à cette échelle modeste
mai» efficace.
L'utopie est la réalité de demain

et les exemples sont innombra-
bles. SI nous croyons à l'Europe

c'est qu’elle est déjà faite sinon
dépassée en de nombreux domai-
nes.

M« VICTOR DUPUIS,
avocat,

président du Triangle de L'amitié
Aoste-MaTtlpny-Chomonix.
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AMÉRIQUES
Etats-Unis

La ville de New-York est de nouveau au bord de la faillite

Washington. — Il y a trois

semaines. le maire de New-
York, M. Beame, affirmait :

« La crise financière est derrière

nous-. » Mais, quelques jours
plus tard, son optimisme, peut-
être de commande, devait être
cruellement démenti par la réac-
tion négative des banques et des
m 11 1 e u s d'affaires refusant
d'acheter pour plus de 1 mil-
liard sur les 3 milliards de
dollars de bons émis par la Mu-
nicipal Assistance Corporation
(MAC), vite surnommée « Big
MAC ». organisme créé par l'Etat
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de New-York pour sortir la ville

de sa crise.
Le premier Jour de vente sur

le marché ouvert, les obliga-

tions baissèrent de 10 La
< respectable 9 Amérique, celle

des banquiers, des businessmen
et de leurs omis du Congrès,
affichait son manque de con-
fiance dans un New-York aux
abois.
De nouveau la grande ville est

au bord du précipice, ne sachant

Jimmy Hoffa, l’homme qui en savait trop

U y aura, hait jours mercredi

que M. James Hotla, le très

fameux ancien dirigeant du syn-
dicat des camionneurs, parti dé-
jeunez le 30 juillet au restau-

rant Machua Bed Fox, dans
l'élégant u Suburb » de Detroit

où il habite, n'a pins donné signe

de rie. Sa voiture a été retrou-
rn intacte à proximité do res-

taurant. Ancône trace de lutte

n'a été relevée alentour, a Jim-
my 9 Hoffa, taillé en lutteur et

qui n'étalt pas tombé de lu der-

nière piale, a-t-11 été embarqué
sans douleur ? et pour quel

voyage ?
Depuis le landï 4 août, le FAL

s’ncrape de l'affaire. Jusque-là,

le « bureau s du défunt Edgaid
Hoover n'ëtait pas habilité à s'en

mêler. Une «impi» disparition

relève des autorités locales. Mais,

entre temps, la famille de James
Hoffa a reçu par téléphone des
demandes de rançon et des me-
naces de mort. Fantaisistes ou
non, elles tombent dans la caté-

gorie des e tentatives d’extor-

sion », délit qni regarde le par-

quet fédéral. Le F.B.L pouvait
lancer ses limiers.

Si le mystère reste entier quant
au sort de M. Hoffa, les recher-

ches entreprises souffrent plutôt

d’une plêtbore d'indices et de
soupçons. Mari modèle, M. Hoffa

n'était pourtant pas un homme
rangé et, à soixante-deux ans, U
se regardait comme tout le con-
traire d*nn « homme Uni s. 11

aurait pn jouir en paix de ses

confortables revenus (le seul

« cadeau d’adieu * de sou syn-

dicat, eu 1971, s'élevait à 1,7 mil-

lion de dollars), mais U ne l’en-

tendait pas ainsi. « Boss b déchu
des a teamsters b, ces camion-
neurs qu'il fut le premier à
fédérer dans une centrale unique
et autonome, avec l'aide et sou-

vent les méthodes de la pègre.

Hoffa refusait d’abdiquer. Son
retour au pouvoir passait par
le m contrôle » de la direction

régionale de Detroit, forte de ses

17 MO membres. La dispute était

chaude entre la raetton en place

et les gens d’Hoffa. Elle avait

déjà causé pas mal de dégâts, y
compris l'explosion d’un yacht
et la pulvérisation d’une somp-
tueuse Lincoln Continental
— car on sait vivre parmi cer-

tains chefs syndicaux.
On sourit en Usant que Jimmy

Hoffa s'apprêtait à déloger ses

rivaux en dénonçant lents tripo-

tages financiers dans la caisse

dp la direction régionale. L'ange
exterminateur a-t-U rencontré,
pour sa perte, nu dragon aux
dents pins langues qne les sien-

nes 7 — A. C.

pas encore comment ni où elle

trouvera d'ici à la mi-août les

quelque 950 millions de dollars

qui lui sont indispensables pour
honorer ses obligations, payer ses

dettes et même tout amplement
le traitement de ses fonction-
naires.

L'habile, le trop habile M. Beame,
a dû alors se résigner à l’in-

évitable. La communauté ban-
caire exigeant des actes et non
plus des promesses. 11 a été

contraint de prendre les mesures
qu'il espérait ajourner Je plus
longtemps possible pour des rai-

sons politiques évidentes, à sa-

voir : blocage des salaires des
travailleurs municipaux, réduc-
tion des traitements de certai-

nes catégories, augmentation sen-
sible du prix des transports ur-
bains ainsi que des péages sur

les voies d’accès à la ville...,

l'ensemble représentant une éco-
nomie de 500 millions de dollars,

qui, en plus de celles déjà réa-

lisées par d'autres coupes som-
bres dans le budget municipal,
doit, en principe, assurer un équi-
libre entre les recettes et les

dépenses.
L’élément essentiel de ce plan

d'austérité particulièrement péni-
ble poux l'ensemble de la collec-

tivité new-yorkaise est le blocage
des salaires considéré comme
essentiel par les investisseurs qui
veulent être assurés que la

municipalité est prête cette fois

à tenir tête aux offensives syndi-
cales.

Après de longues négociations,
les syndicats ont accepté le blo-
cage des salaires, à l’exception des
policiers, des pompiers et des

.

instituteurs auxquels la mesure
sera alors Imposée. Quelle sera
leur réaction ? La situation à
New-York pourrait dégénérer ra-
pidement si les syndicats récalci-

trants passaient à l'action. En
effet, dans la fournaise de J’étè,

les ordures qui s'accumulent dans
certaines rues à la suite d'une
grève partielle des éboueurs me-
nacent la santé publique. Certains
habitants les brûlent, créant ainsi

ici et là des risques d'incendie

Brésil

Le général Geisel trace les limites de la «libéralisation»

Rio-de-Janeiro. — Il y a quinze
jouis, on avait annoncé que le

président de la République, le

général Emesto Geisel, répondrait
dans une intervention télévisée

à quelques-unes des questions, et
surtout quelques-uns des doutes
surgis récemment dans les milieux
politiques, et qui concernaient
à la fois la politique de a libéra-

lisation » et le maintien ou non
du bipartisme actuel.
Beaucoup se demandaient en

effet si le gouvernement pourrait
aller très loin dans son pro-
gramme de « détente ». étant
données les résistances qui se sont
fait jour à l’intérieur du système,
et s'il ne serait pas obligé de
trouver de nouvelles formules poli-
tiques pour affronter les pro-
chaines échéances électorales. La
réponse a été donnée le vendredi

août dans une déclaration télé-
visée. C’est une réponse d’attente,
un appel à la patience, et un aver-
tissement contre la surenchère.

Dans son allocution, le général
Geisel a fut deux observations
significatives. Evoquant la < sub-
version interne ». il a parié —
pour la première fois — de 1’ « in-
filtration communiste » dans les

organes de communication, dans
les associations professionnelles
(autrement dit les syndicats),
dans l'administration publique,
particulièrement dans renseigne-
ment. et aussi dans les e partis poli-
tiques 9. a Les services de sécurité,
a-t-il indiqué, surveillent de très
près cette infiltration, fis ont
même établi que des sabotages
aoatent été commis par des
a agents de la subversion ». Le
président a cité à ce propos
de nombreux incidents survenus
sur les lignes de banlieue du
chemin de fer de Rio. notamment
la lapidation de plusieurs trains
à la suite de retards répétés.
Deuxième observation : la libé-

ralisation, dit-il, « n'est pas seu-
lement politique, éüe est égale-
ment sociale ». C'est libéraliser
la vie du pays, fait remarquer
en substance le président, que
d'augmenter le salaire minimal
de 43 % (soit plus que le taux
d’inflation), faciliter à la popu-
lation de bas revenu l’accès à
la propriété du logement, dis-

tribuer gratuitement les médi-
l'enseignement supérieur, donner
aux Etats et aux municipalités
une part croissante des revenus
de l'Union, etc^ mesures qui ont
été prises, e& effet, par le gouver-
nement -

Après avoir donné cette défini-
tion de la « libéralisation », le
chef de l'Etat a répété que celle-
ci devrait être « lente, réfléchie
et progressive pour être durable,
constructive et socialement
juste ». Une fois de plus, il a
rejeté certaines revendications
qui ne peuvent mener, selon lui.
qu’à des « impasses insurmon-
tables ». Demander la suppression
des pouvoirs exceptionnels du pré-
sident, la révision de là loi de
la sécurité nationale, la réduction
des pouvoirs de l'exécutif, l'élar-
gissement de ceux du législatif,
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enfin la concession d’une amnis-
tie. c’est faire preuve, à son avis,

d’une évidente « nostalgie pour
le passé ».

Les optimistes ne verront dans
ces propos que la répétition de
principes maintes fois énoncés, et
souligneront que la volonté de
détente est réaffirmée, avec les

précautions d’usage. D'autres
pourront au contraire se sentir
inquiets, et principalement en
raison de l'allusion al' < infiltra-
tion communiste » au sein des
partis politiques, c’est-à-dire, en
clair, du Mouvement démocratique
brésilien (opposition).

Le 30 décembre dernier, dans
son message de fin d'année, le

président parlait un autre lan-
gage. Saluant la victoire du
MJÛJ3. aux élections parlemen-
taires du 15 novembre. U se ré-
jouissait alors que le parti d'op-
position ait cessé de contester le

régime et prévoyait pour lui «un
avenir de plus grande responsa-
bilité partagée dans la construc-
tion nationale ». Paroles qu’il
serait sans doute difficile de
répéter, dès l’instant qu’est men-
tionnée une infiltration commu-
niste dans les rangs du M.DÆ.
En outre, aucune décision n’est

donnée sur la façon dont le chef
de l’Etat entend poursuivre sa
politique de « libéralisation b. Il

y a six mois encore, ses colla-
borateurs les plus proches di-
saient, en privé, que le gouver-
nement s'efforcerait de redonner
leur authenticité aux syndicats
et aux organisations étudiantes.
« fi faut qu'il y ait un échange
entre le gouvernement et le pays.
disaient-ils. De notre part, c’est
assez simple : il suffit de ne pas
mentir. C’est la réponse du pays
gui est difficile à obtenir. Or on
ne peut pas gouverner sans savoir
ce que pense, ce que veut le
pays. » Du dialogue nécessaire
avec les étudiants et les syndicats,
pas tm mot dans le discours pré-
sidentiel.
Dans une autre partie de son

allocution, le général Geisel af-
firme que seuls les critiques
x tendancieux » peuvent prétendre
que le développement économique
du Brésil n’a profité, ces dernières
années. « qu’à un petit nombre ».

Et U cite quelques chiffres : entre
1950 et 1973. le nombre des em-
plois est passé de 23 millions à
36 millions. Le taux d’alphabéti-
sation est passé de 80 à 75 %.
La population scolaire, qui était
de il millions d'élèves, a atteint
le chiffre de 30 misions, en
comptant ceux qui sont touchés
par le mouvement d’alphabétisa-
tion. Le nombre de bénéficiaires
de la sécurité sociale est passé de
13 millions à 41 millions, etc.

on prévoit la réponse qui sera
donnée à ces affirmations : A
quoi sert, socialement, d’augmen-
ter le nombre des emplois s’il faut
aujourd'hui deux salaires mini-]
mum dans une famille pour avoir
le même revenu qu'en 1963 avec

un seul salaire ? us département
d’études syndicales de Sao-Paulo
a montré que la politique salariale

du régime militaire avait abouti
à ce résultat. Or. près de la moitié
des salariés sont payés au salaire
minimum, selon des estimations
récentes. Quant au taux d’alpha-
bétisation, c’est le quotidien
O estado de Sao Paulo qui pour-
rait répondre au président. Ce
journal a publié, en effet, de
nombreuses analyses sur la façon
dont le mouvement d’alphabéti-
sation comptait comme alphabé-
tisés des adultes qui savaient tout
Juste écrire leur nom...

CHARLES VANHECKE.

maîtrisés de jUST&x»® P3 " -~
pompiers- Les dangers d une grève

de la police son! encore p-’JS ae-

riens à un œomer.; où. se:or. les

dernières statistiques. la crimina-

lité a augmenté dans les derniers

six mois de 13 par rapport a
l’année dernière.

On comprend mieux alors Iss

hésitations de M. 3eame à pro-
mouvoir les réformes exigeas par
c: Big MAC E « possible

cependant que les syndicats 'mi-
sent par s’incliner considérant

qu’en cas de banqueroute la ville

serait alors prise en charge par
l’Etat de New-York avec, pour
conséquence, des licenciements
encore plus nombreux. Finale-
ment, personne ne veut aider la

grande ville. Ni l’Etat de New-
York. contrôlé par les républi-

cains des banlieues cossues. rJ

même le gouverneur démocrate
Carey, qui a lui aussi besoin des
banques, ni le gouvernement fédé-

ral. qui refusa de créer un pré-
cédent en accordant sa garantie
aux bons de <t Big MAC h. ri
bien sûr les vertueux membres
de la communauté bancaire..

Selon certains journaux, beau-
coup d’entre eux se réjouissent
même de voir à genoux la viüe-
clgale. arrogante, extravagante,
irresponsable. Certes, ils ne veu- ;

lent pas la mort du pêcheur,
j

seulement sa rédemption, a condi- ,

tlon qu’il se réforme, c Sous !

aidons les ivrognes, mais pas
j

avant qu’ils cessent de boire-, - i

Les raisons de la grande crise
\

de New-York sont connues • îe

Monde des 27-28 mai i. Aucune

.

ville ne dépense autant pour ses

services sociaux : 316 douars par
tète d’habitant annuellement par

;

comparaison avec Detroit (26 dol-

lars) et Chicago (21 dollars). Au-
cune ville ne consacre des sommes
aussi importantes <8 milliards sur :

les 12 milliards de son budget) aux I

salaires, pensions de plus trois)

cent mille employés (soit un fcnc- :

tionnaire pour ‘vingt-quatre ci-

)

toyens) contre un pour cinquante- •

cinq à Los-Angeles. un pour
j

soixante-treize à Chicago). A cela)
s'ajoutent la gratuité de l’ensei- :

gnement supérieur, des pratiques
|

et artifices comptables douteux j

des autorités municipales s’abat-
j

donnant à la facilité, s'endettant I

massivement avec probablement
j

la conviction que comme dans le

passé « quelqu'un » aidera New- I

York à se tirer d’affaire.
;

Cleveland. Detroit. Buffalo,
connaissent des problèmes analo-
gues à ceux de New-York, mais à
une échelle réduite. *t Kezc-York
n’est peut-être que le sommet de
l’iceberg, a dit le maire de Miami-
Il s’agit maintenant d’une crise
qui doit décider si les grandes
villes de ce pays arriveront à sur-
vivre.- » De nombreux législateurs
estiment que le gouvernement
fédéral devrait changer sa philo-
sophie politique et intervenir er.

assumant une partie des dépenses
d'assistance sociale. Cet allége-
ment du fardeau fiscal des
grandes villes corrigerait l’incohé-
rence actuelle qui fait payer au
contribuable des grandes, cités
pins d'impôt fédéral qu’il ne reçoit
de Washington en prestations
sociales

HENRI PIERRE.

Chili

« MORTS A L'ÉTRANGER...

p:XJ ce Cf.: prêter, zz.

r

£zr-e~.::tt-r -- ÇC'zche

pqrUs àispzrzi ?: qu:. celrm

le prêts a c'r.C:er.ne. icr.i

-rz-t: z lêtrz-.çcr er. czt-

'zr: er^z en se bzt-
"£j ‘srcee ce

ïêxzrqé c-gsr.zrr.e:. cîcrexî e-.

‘lit rézer.’r.er.i r.
Cr.:.’:. le New Vers Ti-

mes àz~s roc éi:::o". du di-

Lf c-ctui.e-- c-.crizc:-- c ie

les paroles c'a-, czoccl chi-

ite-. : - Ns-5 pessens qu’un

grand nombre de ces préten-

dus - extrémistes - ont. er.

:2 été éliminés ou sert :

merts sous la tortvre cans

LrC7Crrf''t z;c~:ê qu’il s'at-

tend à ce :;e de nouvelles

listes z' sxl'ê-r.isies chi-

Uers. rr.tr:» à. l'étranger

5’cfozien1 bientôt a\z r.a-n s

déjà. publiés.

Le tresse ch:l:er.ne a pzrlê

d'zrr. ccrr.bzt ex: se serc:t dé-
roulé le 29 juillet dans le

oTOP.nze zrgèr.’.ir.e ce Sclic

entre des pclicie”: argentins

et des gzirèmlstes .• chi-

liens et au cü::rs duquel
cer.t dix-r.eu.’ Chiliens au-

raient été rués, blessé.- ou
portés disparus •. Les eu:o-

iouiefoti *çz':l r.'g z eu au-
cun c-'rcntemer.t.

Le çzzi'c-r.enzer.: du géné-
ral Pinosr.es avait lui-même
affirmé qu'il détenait certai-

nes des personnes que le

presse chilienne signcle.

maintenant comme • mortes
à î’étrar.ger .-

Parmi ces personnes, le

New York Times cite les

noms d’SdzP.r. Ven Vurie):

Altcmircno. vingt-deux ans.

et de sa femme. Barbara
Uribe Tcmbicy. vingt et un
cr.s SeZr. Iz presse chilienne

ces deux jeunes gens, gui ont
dec parents en Grande-Bre-
tccr.'e. ont été tués en Argen-
tine. Pourtant, ïcr.née der-
nière. le ministre chilien des
affaires étrangères avait si-

gnalé à l'ambassade brlian-
r.ic'zs. qui s'inquiétait de leur

sort, qu'ils étaient tous les

ceux en prison eu Chili en
êta: dcrreslction préventive,

mais eue leur état de santé
était’parfaitement normal a.

Le gouvernement chilien a
d'autre part démenti lundi

ces informations de source
diplomatiave selon lesquelles
ur.e centaine de prisonniers
du. centre de détention de
Puciiuncavz mèneraient de-
pu: j b:er.tàt cinq jours une
grève de la }aim. Ces mêmes
-.-fzrmations effirmeient que
cette grève de la faim, avait

été décidée pour protester

contre la disparition de plus

ce cer.t militants de gauche
cl pour hâter les procédures
judiciaires dont ces détenus
font l’objet.

Mar Eurique Aiiear, vicaire

épiscopal de Santiago, a ap-
sde lundi tous les fidèles à
aric~. eu nom de l’Eglise,

pour la justice et la vérité
- sur la mort présumée à
Vétranger de Chiliens mili-

tants de gauche dont la liste

3 été publiée par les jour-
naux de la capitale a.

Ccrie iTintaftorc n. a pré-

cité le vicaire, c pour but
ce i demander i> que : l’amour
de ia vérité et de la justice
orevalent sur les craintes de
les rechercher chez tous ceux
qui en sont responsables ».

L'ecclesiastique a rappelé
qu'il existe dens les tribunaux
chiliens <: des pçoçès-verbaux
a'enquêté-

sur l’arrestation ou
la disparition dans .le pays »

de toutes ces personnes.

Enfin, des milliers de Chi-
liens aux revenus modestes
sont menacés d’être expulsés
de leurs logements à San-
Hcoo. annonce le journal El
Mercurio. Aux ternies d'un
cecrei-loi. les anciens pro-
priétaires sont en effet doré-
navant habilités à réclamer
les appartements « expro-
pries * avant le 11 septembre
1573. date de la prise du pou-
voir par la junte militaire.

De nombreuses familles peu
fortunées s'étaient installées

dans les locaux inhabités et

doivent maintenant deman-
der de l'aide aux autorités
municipales.

AFRIQUE

PROCHE-ORIENT
Le parti communiste égyptien accuse Le Caire

de «renforcer ses liens avec l'impérialisme»

Beyrouth (AJPP.. Reuter). —
Le Journal libanais Al Safir a
publié lundi 4 août un rapport du
parti communiste égyptien clan-
destin analysant la situation en
Egypte. Dans ce rapport, le P.C.E.
accuse les autorités égyptiennes
de « dévier pas à pas » de la
« ligne progressiste patriotique
définie par le régime nassérien
et de renforcer ses liens avec
l'impérialisme ». 11 dénonce en
outre la campagne déclenchée
contre l’Union soviétique et les
autres pays socialistes.
Le rapport, qui est daté de

juillet, critique également les
mesures de répression prises par
les autorités contre les mouve-
ments populaires et les encoura-
gements qu’elles prodiguent au
secteur privé. Selon ce document,
la gauche a perdu la bataille pour
le pouvoir à la suite de la mort
de Nasser « en raison de Vtncapa-
dté de la gauche nassérienne de
s’enraciner dans les masses et de
son refus d’appliquer une forme
populaire de démocratie ».

Le P.CJS. estime cependant
qu’accuser l'équipe au pouvoir en
Egypte de « trahison 9 et appeler
de ses vœux un renversement du
régime serait faire preuve d’un
« infantilisme » qui ne tiendrait

IsroêF

• Arrestation d’étudiants
arabes. — La police de Nsthanya,
à 30 kilomètres au nord de Tel-
Aviv. a arrêté sept étudiants
arabes Israéliens qui avaient
constitué une cellule de l’organi-
sation Fath. La cellule était

dirigée par une jeune femme de
vingt-quatre ans, étudiante de
l’universlté de Bak-fiaa à Tel-
Aviv. — (AJ-JP.J

pas compte de la présence d'élé-
ments réellement nationalistes au
sein du gouvernement Le parti
recommande en conséquence qne
des encouragements soient prodi-
gués a aux éléments et couches
patriotiques au sein du pouvoir b

qui sont opposés aux « tendances
capitulantes » et préconise un
renforcement de la lutte contre
les s forces stipendiées au sein
du régime » afin de les mettre
en échec.
Le rapport met aussi en garde

contre les activités de la droite
égyptienne et estime en particu-
lier que les Frères musulmans se
réorganisent, « ce qui accroît les
risques d’un coup d’Etat fasciste ».

En ce qui concerne un règlement
éventuel au Proche-Orient, le
P.CE. affirme son opposition à
toute solution unilatérale suscep-
tible de c gêner là lutte du peuple
palestinien pour reconquérir ses
droits et fonder un Etat démo-
cratique dans les territoires libé-
rés ».

LLe P^fJE. a annoncé sa forma-
tion, le 1® mal dernier, dans un
message adressé à tous les partis
communistes et ouvriers du monde
et rendu public par sou organe clan-
destin u Al intlssar » (a Victoires n.

Ce document présente la formation
du parti communiste égyptien
comme le couronnera' nt des lattes
passées, qni avalent ta pour bat la
k cristallisation d’une plate-forme
Indépendante et unie du prolétariat
égyptien ». Cette prise de postioa
rompt avec l'attitude des organisa-
tions clandestines communistes
égyptiennes, qui, eu avril 1K5,
avaient décidé leur propre dissolu-
tion en vue de militer au sein de
l'Union socialiste arabe du président
Nasser.

Rappelons qu’aucun parti politique
n’est antorisé en Egypte à l’excep-
tion de l’Union socialiste arabe.]

Zaïre

Pour une visite de deux jours

M. GISCARD D'ESTAING St REND VENDREDI h

A BORD DU CONCORDE

KINSHASA

M. Val?-.- Giscard dEstalng et
le génère! Mcbutu Sese Seko.
chef de l’Etat zaïrois, auront des
entretiens vendredi 8 août, au
cours d’une croisière qu’ils effec-

tueront sur le fleuve Zaïre.
Le programme du voyage offi-

ciel que va effectuer, du 7 au
9 août, au Zaïre, le président fran-
çais. accompagné de Mme Valéry
Giscard d’Estaing, précise que les
deux présidents, accompagnés de
leur épouse, remonteront le fleuve
durant pris de six heures de
Kinshasa Jusqu’au domaine prési-

dentiel de N’Sele. ils auront au
cours de cette croisière des
conversations et déjeuneront en
tête à tête.

M. et Mme Giscard d’Estaing
arriveront Je 7 août à 15 heures à
l’aéroport de N’Djili, à Kinshasa,
à bord de l’avion supersonique
Concorde. Ils gagneront en héli-
coptère le Stade du 25 mal, dont
le nom rappelle la date de fon-
dation du Mouvement populaire
révolutionnaire, parti unique. C'est
dans ce stade que le président
français prononcera une première
allocution. Dans la soirée, le géné-
ral et Mme Mobutu offriront un

dîner en l’honneur de leurs hôtes.
Après la croisière sur le Zaïre,

le président français et Mme Gis-
card d’Estaing visiteront le do-
maine présidentiel de N’Sele, puis
se rendront à la salle du iongrés
de la cité du parti, où M. Giscard
d’Estalng prononcera son second
discours.
Le président et Mme Giscard

d’Estaing visiteront, dans la mati-
née du 9 août, les Installations du
barrage dlnga et seront ensuite
les hôtes à déjeuner du commis-
saire de la région du Bas-Zaïre.
Dans l’après-midi, M. Giscard
d’Estalng aura, à Kinshasa, un
entretien avec la presse. H recevra
ensuite la colonie française à la

résidence de l’ambassadeur de
France. L’avion présidentiel quit-

tera Kinshasa pour Paris vers
18 heures.

Nigeria

LE COUP D'ÉTAT DU 29 JUILLET

A ÉTÉ PRÉPARÉ

PAR DES COLONELS

Le général Murtala Moham-
med, nouveau chef d’Etat nigé-
rian, se trouvait k Londres le
lundi 26 juillet, à la veille du
coup d'Etat qui devait le porter
au pouvoir à la place du général
Gqwon. Le général Mohammed,
qui était commissaire fédéral des
communications dans le gouver-
nement du général Gowan, était
venu à Londres « en visite privée »
le 18 juillet et U en serait reparti
dans la soirée du 28 pour Kano.
au Nigeria septentrlonaL
D'autre part, des Informations

en provenance de Lagos Indi-
quent que le coup d'Etat du
29 juillet a été préparé par des
colonels et non par les généraux
qui se trouvent actuellement à la
tète du gouvernement. Les colo-
nels auraient demandé en vain
des réformes au général Gowon,
auquel ils reprochaient particu-
lièrement de ne pas changer les
gouverneurs Impopulaires.

; i

République

Sud-Africaine

SAUTE! SAUTE!

Johannesburg. (A.P.). — Plus

de deux mille personnes étalent

réunies dimanche 3 août, dons
le centre de la ville de Johan-
nesburg, tandis qu’un Jeune Afri-

cain, perché sur un balcon au
sixième étage, était sur le point

de se suicider.

•Saute 1 saute 1», criait la toule,

et, au bout de deux heures, Amos
b effecUvemenl franchi la barre

d'appui du balcon et s'est tué

sur le coup.

Evoquant lundi avec horreur

cette scène, M. Sara Bloomberg,

chel du centre pour la prévention

des suicides, a déclaré : « Pour

la fouie énervée, c'était un vé-

ritable divertissement J'essayais

de parler à Amos pour le dis-

suader, mais la foule continuait

à l'inviter ô ssuter.

- A la fin il b d0 le faire sim-

plement pour apaiser la foule,

toul comme un acteur qui ne veut

pas décevoir son public. »

:
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Chili

a l'étranger.
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H y a juste trezue ans. le 6 août 1945. la bombe
dUirosbirna . à l'éclair plus clair, pour reprendre

le Ütxe emprunté à la - Baghavad-Gila » du livre

de Robert Junck, que celui de mille soleils,
annonçait au monde sou entrée dans l'âge alo-

mique, Le cri d'alors — «Plus jamais
dUlrosbiaa I - — l'avons-nous vraiment entendu ?

Avons-nous vraiment mesuré le péril suspendu
sur nos têtes? Avons-nous sérieusement, k notre
niveau de citoyens et de futures victimes, contribué
à empêcher la répétition de ce crime contre l'huma-
nité ? Avons-nous tenté d'organiser notre protes-
tation. de dire non en ce domaine à ceux qui
nous gouvernent ?

Reconnaissons que nous n’avons encore rien
fait, puisque trente ans après, dan* un nombre
croissant de pays, le pouvoir accepte, le pouvoir
prépare même la possibilité d'un nouvel holocauste.

Pour nous rappeler ce que fut le précédent,
voici, entre mille autres, le récit d'une rescapée.
Mme Fulaba Eilayama. ménagère à Hiroshima.

alors âgée de trente-trois ans. qui fut frappée à
1 70(1 mètres du point d'impact. Et pensons bien

que las horreurs qu'elle décrit nous seront multi-

pliées, la prochaine fois, au centuple.

je finis tout de même par arriver

à me dégager en rampant. H y avait

une odeur terrible dans l'air. Pen-

sant que la bombe qui nous avait

frappés pouvait être une bombe Incen-

diaire au phosphore jaune — comme
il en tombait sur tant d'autre villes.

— je me frottai le nez et la bouche
assez fort avec mon tenugui, une
sorte de serviette japonaise que
j'avais à la ceinture. A mon horreur

je découvris que la peau de mon
visage était restée dans la serviette.

Ah i celle de mes mains, celle de
mes bras se détachait aussi 1 Depuis

la coude jusqu'au bout des doigts,

toute la peau de mon bras droit

s'élait décollée et pendait de façon

grotesque. La peau de ma main gau-

che se défit aussi, les cinq dolgis.

comme un gant.

Je me retrouvais assise par terre,

anéantie. Peu à peu je réalisai que
toutes mes compagnes avaient dis-

paru. Qu'esl-ce qui leur élall arrivé 7

Une panique frénétique me saisit, je

voulais fuir, mais où ? Où trouver

seulement une rue 7 Tout n'était plus

que débris, charpentes, poutres et

tuiles de toits, sans plus aucun point

de repère.

« Oh I Regardez,,

un parachute î »

Et qu'est-ce qui était arrivé au ciel,

ce ciel si bleu un moment aupara-

vant 7 Maintenant II était noir comme
a (a tombée de la nuïL Tout apparais-

sait vague et brouillé, c'était comme
si un nuage couvrait mes yeux, et

je me demandais si j'avais perdu

mes sens. Je finis par apercevoir le

pont de Tsurumi et me précipitai

jusque-là en courant, enpambant les

entassements de décombres.

Ce que j'aperçut alors sous le pont

me bouleversa.

C'âlait à Hiroshima, ce malin du

6 août 1945. J'avais rejoint une équipe

de femmes qui. comme moi. travail-

laient comme volontaires à faire des

coupe-feu de proledion contre les

raids incendiaires, en démolissant

pour cela des rangs entiers de mai-
sons. Mon mari, à cause d'une alerte

aérienne la nuit d'avant, était resté

au journal Chugoku (- Journal du
Japon central où il était employé.

Notre groupe, en file indienne,

avait passé le pont de Tsurumi quand,
sans qu'il y eût alerte aérienne, un
avion ennemi apparut tout seul, très

haut au-dessus de nos têtes. Ses
ailes d'argeni brillaient au soleil

d'un éclat élincelanL Une femme
cria : - Oh I regardez, un para-
chute J - Je me tournai dans la direc-

tion qu'elle désignait, et juste à ce

momenl-iâ un éclair fulgurant occupa
tout le ciel

Esl-ce féclair qui vint le premier,

ou le bruit de l'explosion, déchirant

mes entrailles 7 Je ne me rappelle

plus. J'avais été jetée par terre,

aplatie sur le sol, et immédiatement

le monde commença à s'écrouler

autour de moi, sur ma télé, sur mes
épaules. Je ne voyais plus rien. If

faisait complètement noir. Je crus

que ma dernière heure était venue.

Je pensai à mes trois enfants, qui

avalent été évacués a la campagne
de peur des raids. J'essayai de me
relever. Je ne pouvais plus bouger :

les débris continuaient à tomber, pou-

tres et tuiles, s'entassant au-dessus

de moi. Par centaines, des gens
gigotaient dans la rivière. Etaient-ce

des hommes ou des femmes, je ne
pouvais pas le dire, ils étaient tous

dans le même étal : leurs visages

étaient boulfis et de couleur grise,

leurs cheveux hirsutes, ils tenaient

les mains levées, et avec des grogne-

ments de douleur ils se jetaient dans

l'eau. Moi-même j'avais une vio-

lente envie d'en faire autant, a cause

de la soulfrancs qui me brûlait tout le

corps. Les rayons ardents auxquels

j’avais été exposée avaient été assez

forts pour réduire en lambeaux brûlés

mon pantalon de travail. Meis je me
retins de me jeter à Heau, car je ne

sais pas nager.

Passant le pont, je découvris, en

Zaïre
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APRÈS LE COUP D'ÉTAT DES COMORES

Les accords de coopération
entre Paris et Nloroni

vont être révisés
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Moroni. — Quarante-huit
heures après la déposition du
président Ahmed Abdallah, le

dimanche 3 août Je Comité na-
tional révolutionnaire, nouvelle
instance suprême, à titre provi-
soire. remet ^progressivement en
route la machine politique et

administrative. Déjà, les nou-
veaux dirigeants rencontrent des
difficultés de tous ordres et cons-
tatent que la succession du pré-
sident déchu est lourde.

Dans un premier temps, il leur

faut faire fonctionner les services

administratifs, fermés depuis
lundi matin, et utiliser la plétho-
rique fonction publique du régime
précédent. « Huit cents fonction-
naires officiellement, mais en
réalité le double ou le triple. C’est

la carte du parfi cf'Ahmed Abdal-
lah. qui leur serrai! de diplôme ».

précise en souriant un membre du
Comité national révolutionnaire.

Ce dernier est composé de douze
personnes, dont MM. Ali Sollih.

instigateur du coup d’Etat. Mou-
zaoir AbdaJi&h. ancien président
de la Chambre des députés, et

des militants du parti socialiste

comorien- du Mouvement de libé-

ration nationale des Comores
(MoUnacoi et du Rassemblement
démocratique du peuple comorien
(R.D-P.C,'.

O M. Olicier Stim. secrétaire

d’Etat aux dêparteTnenfs ef terri-

toires d’outre-mer. a affirmé,

lundi A août, en réponse à une

question, que le gouvernement
français était totalement étranger

au coup d’Etat qui a destitué le

président Ahmed Abdallah, a Les

affaires intérieures aux trois îles

n'intéressent plus le gouverne-

ment français, a-t-il déclare sur

les antennes de TFI. c'est une

affaire purement comorienne— >•

• A Brazzaville, le commenta-
teur de la radio congolaise a

déclaré, lundi 4 août, en annon-

çant le coup d’Etat des Comores :

« L'impérialisme français, par

Comoriens interposés, est passe

à l’action, hier dimanche, pour

déposer l'homme qui avait surpris

. et dévoilé les plans machiavé-
liques français dans VOcéan
indien. » — (A.FJ1.)

PORTUGAIS TROÏKA

K.6.B. INF1LTMTED F.B.I.

EXCLUSIVE REPORT

NEW CANCER TESTS

ONSALENOW

regardant derrière moi. que le quar-
tier dB Hetchobori avait soudain pris
feu. é ma surprise, car |e croyais
que stiul ie quartier où je me trouvais
avall été bombardé. En fuyant, je

criais tout haut tes noms de mes trois

petits. Où est-ce que j'allais ? Je
n'en sais plus rien, mais j'ai gardé
gravées dans les ykeux les Images
d'horreur entrevues çé et là sur ma
route.

Un démon en furie

Une mère, la figure et les épaules
couvertes de sang, essayait frénéti-

quement de se jeter à l'Intérieur d'une
marnon en teu. Un homme la retenait,

ei elle hurlait : « Lâchez-moi I Lâchez-
moi. mon lils est là-dedans en tram
de brûler l - On aurait dit un démon
en furie. Sous le pont de Kojin, qui
était à moitié écroulé et avait perdu
ses fortes rambardes de béton armé,
je vis floiler dans l'eau, comme des
chiens crevés, un grand nombre de
cadavres, à peu près nus leurs vête-

ments étant en lambeaux. Au bord de
l'eau, prés de la rive il y avait une
femme étendue sur le dos, les seins

arrachés, baignant dans le sang.

Comment cette horrible chose avait-

elle pu arriver 7 Je pensai aux
scènes de l'enfer bouddhiste, telles

que me les décrivait ma grand-mére
quand j'étais petite.

J'ai dû errer ainsi au moins deux
heures avant de me retrouver sur le

terrain militaire de l'Est. Mes brû-

lures me faisaient souffrir, mais c'élail

une souffrance différente de celle dBS
brûlures ordinaires. C'était une dou-
leur sombre qui me semblait venue
en quelque sorte d'en dehors de mon
propre corps. Une espèce de pus
jaune supurait de mes mains, et je

pensai que mon visage devait être

aussi horrible à voir.

Autour de mol, sur ie terrain, Il y
avait une quantité d'écoliers et de
lycéens, garçons et filles, qui se
débattaient dans las affres de l'ago-

nie. C'étaient comme mol des. mem-
bres du corps de volontaires de la

défense antt-aérfenne. Je les enten-
dais qui criaient, comme â moitié
fous : « Maman, maman / - Ifs étaient

tellement brûlés et saignants que
les regarder était un spectacle insup-

portable. Comme tout de même je

m'y forçais, une rage me saisit, je

criais : • Pourquoi, pourquoi ces
entants ? - Mais je n'avais personne
contre qui diriger ma fureur, et Je ne
pouvais rien faire que de les regarder

mourir l'un après l'autre, appelant

leur mère en vain.

Je me suis remise en marche,
après être restée longtemps presque
inconsciente sur le terrain militaire.

Aussi loin que j'y voyais, d'une vue
qui faiblissait, tout était en flammes,
jusqu'à la gare d'Hiroshima et au
quartier d'Atago. Il me semblait que
peu à peu mûn visage durcissait Je
portai les mains à mes joues avec
précaution. Ma face me donna l'im-

pression d'avoir doublé de volume.

Mes yeux voyaient de moins en

moins clair. Hélas ! j'allais donc
devenir aveugle 7 Après tant de
peine, j'allais mourir ? Mais je conti-

nuais à marcher, et j'atteignis le

quartier de banlieue d'Hésaka.

Dana la rue, on emmenait beaucoup
de victimes sur des civières. Des
charrettes ou des camions passaient

chargés, pêle-mêle, de cadavres et

de blessés, qui ressemblaient à des
bêtes. Des deux côtés de la rue, des
quantités de gens allaient droit devant

eux comme des somnambules.

Dans ce quartier plus éloigné du
centre, je retrouvai en vie ma sœur
aînée, qui n'avait subi que des
blessures légères à la téta et aux

pieds. Au premier Instant, elle ne
me reconnaisaît plus, puis elfe éclata
en sanglots. Sur une charrette à

bras, elle me transporta, quatre
kilomètres plus loin, au centre de
secours de Yaga, où nous arrivâmes

à la nuiL II y avait là, je l'ai su
plus tard, des monceaux de cadavres
et des blessés innombrables. J'y
passai deux nuits, inconsciente, répé-

tant dans mon délire, m'a dit ma
sœur : - Mes entants, conduisez-
moi à mes entants / -

Le B août, portée suf une civière,

puis par ie train, je fus transportée

chez des parents, au village de
Kasumi. Le docteur du village dé-
clara que mon cas était sans espoir.

Mes enfants, rappelés de leur lieu

d'évacuation, accoururent auprès de
moi. Je ne pouvais plus les voir,

mais je pouvais seulement les re-

connaître en sentant leur bonne
odeur. Le 11 août ce fut mon mari
qui nous rejoigniL Les petits l'em-

brassaient en pleurant de joie.

Le mort du mari

Notre bonheur fut de courte durée.

Mon mari, qui ne portait même pas
trace de blessure, mourut subitement
trois jours plus tard en vomissant
son sang. Nous avions été mariés

pendant seize ans, et maintenant,

moi-même au bord de la mort, Je

ne pouvais même pas arranger sous
sa tête l'oreiller des défunts.

Je me dis : « Mes pauvres petits I

A cause de vous, je n’ai plus le

droit de mourir l » Encore et en-

.

core on me déclara perdue, mais
finalement, par miracle, j'ai survécu.

Ma vue est revenue assez vite et,

au bout de vingt jours, je voyais

vaguement les traits de mes enfants.

Les brûlures de mon visage et de

ROBERT GUILLAIN.

mes mains ne guérirent pas aussi
vile. Vint l'automne, et les plaies
restaient pulpeuses, on aurait dit de
la tomate pourrie. C'est seulement
en décembre que j'ai pu marcher
de nouveau.

Quand, en janvier, on m'a enlevé
mes bandages, j'ai su que mon visage
et mes mains ne seraient plus jamais
les mêmes. Mon oreille gauche est

réduite de moitié, line traînée de
kélolde. boursouflure brune, large

comme ma main, va du côté de
ma têle jusqu'à ma gorge en passant
au travers de ma bouche. Ma main
droite est barrée d'un kélolde de
cinq centimètres de longueur qui
va du poîgnBt jusqu'au petit doigt
Les cinq doigts de ma main gauche
sont maintenant soudés à la base.

Vinrent ensuite la misère et l'infla-

tion d'après la guerre. Nous étions

sur le point, mes enfants et mol, de
nous faire mendiants, quand ie jour-

nal de mon mari nous sauva la vie

en me donnant un emploi.' Jamais
je n'oublierai cette joie. Ja continua

à travailler, avec toute la honte et

l'humiliation de mon corps mutilé et

affreux à voir, male c'est pour mes
pauvres enfants (1).

fl) Ce récit est extrait d'une bro-
chure Illustrée, publiée en «tngmi»
par un groupe de citoyens d’Hiros-
hima. et de NagaaalcL Intitulée Gtve
me unter

,

elle contient une demi-
douzaine de témoignages de roaca-
pés des deux villes « atomisées >.
Elle est diffusée par Mlle PuJ lia
TBCfalfcl. Metropolitan Aparbnenta
603. Horlnoucbl 3 Chôme 49 19.
SugJnaml-Ku, Tokyo 166, Japon.

• RECTIFICATIF. — Dans le
quatrième article u l'Inde en état
d'urgence» (le Monde du 5 août),

U fallait lire : a 52 millions de
gens sachant lire », et non 5,2 mil-
lions.

Dans cette équipe de jeunes,
seul le président Saïd Mohammed
Jaffar. ancien sénateur des Co-
mores. a une vingtaine d'années
de carrière politique dçrrlère lui.

A Moroni. on ne parle plus de
M. Ahmed Abdallah, qui se

trouve </ bloqué » dans son île'

natale Anjouan, les liaisons télé-

phoniques et aériennes étant
Interrompues depuis dimanche, et

les nouveaux dirigeants ne sem-
blant guère disposés à les rétablir.

Plusieurs membres du gouver-
nement Abdallah, apprenant la

réussite du coup d'Etat, se sont
enfuis dans la montagne du
Karthala ou bien dans ie nord
de l'ile de la Grande Comore, fief

du parti de M. Ahmed Abdallah.
Ceux qui n'ont pu quitter à

;

temps Mnroni sont aujourd'hui
:

en résidence surveillée. !

Le Conseil national de la révo-
|

lution fait connaître, peu à peu.
j

ses objectifs politiques. Ainsi, il

entend établir des rapports
d'égalité en tant quTiïtat souve-

rain avec la France île Monde
du 5 aoüti. Dans un communiqué.
U précise que des négociations
avec Pans doivent nécessairement
s'ouvrir prochainement sur la

base des principes de l'unité et

de l'intégrité territoriale. A cette

occasion, les différents problèmes,

qui appellent de la part des deux
partenaires des accords de coopé-
ration, seront examinés.

MICHEL HEUSSÀ5.

Votre dernière danseuse.

Oui. Ily a encore des managers qui entretiennent une danseuse.

H
Cela peut vous pa-

raître choquant ou
incroyable, en ces

temps austères où
les sociétés font la

chasse au gaspillage

:t aux dépenses non

urtant, c'est la réalité,

iseuse, démasq uons-
la : C'est dans certaines entreprises, la force de
vente intégrée. Bien sûr, ce n’est pas une dan-
seuse folichonne. Mais ce n'en n'est pas moins
un luxe somptuaire.

Une force de vente intégrée, jamais assez

nombreuse quand les affaires vont bien, tou-

jours trop nombreuse quand cela se ralentit,

c’est un luxe.Des charges fixes de fonctionne^"

ment dont le coût proportionnel s'accroîttous

lesjours, c’est un !uxe:les frais de recrutement,

de formation, de turnover des vendeurs, c'est

un luxe. Les risques de conflit social, c'est un
luxe. Les coûts périphériques de gestion d'une

commande, téléphone, télex, courrier, contrôle

administratif, c'est un super luxe. Mais répon-
drez-vous, ce qui est obligatoire ne peut pas

être un luxe.

C'est ici que nous .intervenons, en vous
répondant : rien de tout cela n’est obligatoire,

il vous suffit de nous confier l’ensemble de
votre commercialisation : stratégie, terrain,

gestion. Nous, qui sommes-nous?

National Brokerage est la première agence

française de commercialisation de masse.

Notre organisation est calquée sur le modèle
des food brokers américains dont le dévelop-

pement spectaculaire de ces dernières années

a été parallèle à celui de la distribution moderne.

Nous prenons en charge la commercialisa-

tion de produits de consommation de masse,

depuis le plan marketingjusqu’à la prise de com-
mande et au merchandising.

Nous assumons, pour les entreprises qui

nous confient leurs produits, l'ensemble de la

fonction commercîalerdéfmîtîon despolitiques

de prix, de clientèle, de distribution. Négocia-
tions et référencement auprès des responsa-

bles des circuits de distribution. Promotion et

mise en avant des produits. Définition des ob-
jectifsetdes moyens publi-promotionnels, ges-

tion des commandes.
Pour cela nous possédons une force de 80

vendeurs et merchandisers encadrés et animés
par 22 directeurs de région. Ce qui est impor-
tant pour vous, c’estque le coûtde l’ensemble

de ces prestations soitstrictementproportion-

nel à vos ventes. Finis les gaspillages indécela-

bles, les charges incompressibles, les rigidités

anti-dynamiques.

Chaque fois que nous avons fait avec une
entreprise un calcul comparé des coûts, notre
prestation ressortait en moyenne 30 % moins
cherque son équipe intégrée, pour un rende-

ment nettement supérieur.

D’ailleurs, ceux qui parlent le mieux de
l’efficacité de notre outil sont nos clients. Ils ne
sont pas nombreux (nous nous efforçons de-

ne prendre qu’un clientnouveau par an) mais
ils ne sont pas petits non plus : nos premiers
produits ont été Vapona, Teepol et Propsac
(Shell), ils ont été suivis de près par Chiforiet

et Vespré (Johnson etJohnson).

Nous vous suggérons de passer 2 heures
avec l'un des managers de National Brokerage.

Parce que, vous l£vez peut-être compris, le

but de cette annonce est de trouver un nou-
veau client industriel pour 1976.

Nous le choisirons bien.

National Brokerage.

La1
èr0agence françaisedecommercialisation de masse.
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Libres opinions—
L'agrégation de philosophie

un jury obscur

par PHILIPPE NEMO (*)

A l'heure où les postes au concours de l’agrégation de philo*

Sophie sont de plus en plus rares, il semble que les candidats

soient en droit d’attendre une sélection de plus en plus judi-

cieuse. Au moment où la place et l'importance de la philosophie

pourraient être dangereusement réduites. Il semble que le public

cultivé soit en droit d'attendre des nouveaux agrégés qu'ils soient

une réfutation vivante des critiques qu'on adresse aujourd’hui à la

discipline philosophique. Car ils constitueront un Jour l'armature de

l'Université, et la philosophie du proche avenir eera nécessairement,

à quelque degré, a leur Image.

Or on constate depuis quatre ans une détérioration de l'agré-

gation de philosophie. La notation du concours est devenue, surtout

à l'écrit, plus contestable qu'elle na fut jamais. Nul étudiant, si

régulières que soient ses réussites dans les classes de préparation,

n’est plus assuré, s'il échoue au concoure, d'obtenir du jury un

clair diagnostic de ses insuffisances. Paît caractéristique, jamais les

normaliens, qui étaient ordinairement reçus en bonne proportion,

n'ont enregistré des taux plus bas de réussite. Hasard ou changement

subreptice des critères de choix 7

Le résultat de cette situation nouvelle est que le crédit de

l'actuel jury est- entamé. On se répète les arguments les plus aber-

rants par lesquels tel de ses membres essaie de justifier a posteriori

une notation qui a surpris tout le monde, et qui a pour vraie

causa une erreur de jugement Certains des rapports écrits publiés

chaque année ne supportent pas l'analyse d'un publlo compétent.

Cependant jusqu'à ce Jour, personne n'a encore élevé la voix. Des

susceptibilités sont à ménager. Les candidats reçus ns songent qu'è

secouer eur l'obstacle franchi la poussière de leurs sandales. Les

recalés, qui auraient tant à dire, volent leur parole d'emblée frappée

de suspicion.

Autant que certaines difficultés matérielles dues au gigantisme

du concours. nou9 oserons, quant à nous, mettre en cause une
baisse de la qualité du Jury Illustrée, en dehors de toute appréciation

subjective, par l'absence de renom de la plupart des correcteurs —
â quelques notables et épisodiques exceptions prés.

Alors qu'on était Invité Jadis à participer au jury, parce qu'on

s'étalt auparavant fait connaître par des travaux de talent, c'est

aujourd'hui le fait d'être du jury qui procure à tel ou tef de ees

membres sa première notoriété. Nombre de professeurs jeunes ou

Inconnus, que personne n'a pu encore apprécier, et 6ur qui l'unani-

mité n'a pu encore se faire, sont ainsi nommés successivement au
jury du CAPES, puis à celui de l'agrégation.

Or, à un tel niveau, un esprit simplement scolaire, même
compétent dans sa partie, est un juge partial. Car II ne s'agit pas,

pour un correcteur d'agrégation, d’apprécier les candidats eur ce

qu'ils font dans les conditions précaires de l'épreuve, mais sur ce
qu'ils pourront faire bientôt en philosophie. Il ne s'agit pas de

sanctionner un savoir, toujours relatif dans cette discipline, mais

de savoir repérer des intelligences, des styles, des esprits vraiment

Indépendants. Pour bien accomplir cette fâche, il faut être absolument

libéral, exempt de tout esprit militant ou jaloux, et doué d’un grand

esprit de finesse. Des carrières faites, des talents éprouvés et

reconnus, font seuls l’affaire.

Pourquoi la constitution du jury, depuis cinq ans, a-t-elie obéi

i d'autres critères 7 Parce que l'inspection générale, qui régit rensei-

gnement secondaire, s'est mis en tète de nommer elle-même une
moitié du jury d’abord, sa totalité bientôt, et a donc retiré à l'actuel

président du jury le pouvoir de décision que ses prédécesseurs

mettaient au service d'une certaine Idée libérale de l'agrégation.

L'inspection générale arguë que, l'agrégation étant un concoure de
recrutement de professeurs du second degré, elle doit en avoir

seule la responsabilité. En réalité, cette mesure a pu être introduite

dans le contexte politique troublé de la crise de l'Université. Il

6'aglssalt d'empêcher que ne parviennent dans l'enseignement secon-
daire, avec tous les privilèges liés au grade, un trop grand nombre
d'agrégés de philosophie contestataires ou plus généralement
d'esprit non conformiste, lesquels, étant aussi parmi les plus

brillants, n'étaient pas jugés par le précédent jury avec toute la

sévérité qui eût convenu au ministère. Mais l'instrument de cette

- normalisation • survit aujourd'hui aux circonstances qui l'ont fait

installer. U parait admis que le souci du jury doit être de recruter

de bons professeurs du secondaire et d'éliminer les autres, comme
sf le fait d'être assez doué pour enseigner dans le supérieur vous
disqualifiât pour enseigner dans le secondaire, et comme si l’ensei-

gnement secondaire devait, par une aberration sans exemple. Imposer
ses normes à renseignement supérieur et à la recherche.

Car c'est hypocritement qu'on présente l'agrégation comme un
concours du second degré. En réalité, elle est la vola de passage
obligée pour quiconque veut enseigner dans le supérieur, et en
général pour quiconque veut travailler en philosophie sans, pour
survivre, devoir disperser ses talents aux quatre vanta. De sorte

qu'en « réservant » l’agrégation à renseignement secondaire on
produit d’abonj une caste d'enseignants fermée sur elle-même et se
cooptant selon des critères dont elle est le seul juge — autrement
dit une caste d'idéologues, — et, d'autre part, on prive la recherche
philosophique de 6es meilleurs éléments.

Reste l'autre moitié du Jury, qu'en théorie le président pourrait

choisir à son gré en s'adressant aux personnalités les moins
contestables. Or, là aussi, sa tâche est plus ardue aujourd'hui

qu’auparavant, à cause de ia désaffection des plus réputés des
grands professeurs et des plus brillants des philosophes à l’égard

des examens et des* concoure. Un Deleuze, un Derrida, un Althusser
— pour prendre des exemples extrêmes, — ne dédaignaient pas
participer au jury d'agrégation, alors qu'ils occupent des (onctions
dans l'enseignement supérieur. Ont-tis cru, à partir de 19S8, que c’en

était fini de l'institution universitaire, et qu'ils dérogeraient e'Ils

pouvaient donner à penser qu’lis s'intéressent à son sort et se
soucient de son éclat ? Ils doivent pourtant la qualité de leurs

propres études au eoucl qu’avaient leurs maîtres d'exercer des
responsabilités pédagogiques. Auraienl-ils été reçus à l'agrégation

s'ils n'avalent eu & leurs jurys des Bachelard, des Hyppolite, des
Mereau-Ponty, des Cangulihem ? Le phénomène lait ensuite boule
de neige : à une équipe obscure nui ne songe à mêler son nom.
Dans la brèche ainsi laissée ouverte, de moins brillants ont pu et

pourront chaque fols plus (Bellement se glisser.

En réformant le mode actuel de composition du jury, on épargnera

à la philosophie française un déclin qui, s'il survient, sera dû à

l'Inadvertance de ceux qui aujourd'hui la font et l'illustrent

(*) Ancien élève de l'Ecole normale supérieure de Saint-Cloud.
Professeur certifié.

• L’université technologique
de Compïègne est habilitée, par
im décret publié au Journal
officiel du 28 juillet, à délivrer

un diplôme d’ingénieur (cinq
années après le baccalauréat).
Cette université dispense desCette université dispense des
formations en génie biologique,
génie chimique et génie méca-
nique.

• Création d'an institut uni-
versitaire de technologie des pays
de l'Adour. — M. Jean-Pierre

ADMISSIONS Deux nouvelles alertes
AUX AGRÉGATIONS
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Une distribution difficile
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£
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Même si le mat d'erdre demeure :

tair.e. Depuis que le Parisien libéré
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rayol (14*), Cauhapé (80*). Cazauboa
(114*). Chaùert M22*). CJauzJer (76*),

Gérard Clément (78*). Clozel
Contint (114*), Curien. «65*). Dam-

Dalle. Homme de presse, soucieux

d'échapper â la concurrence im-
pitoyable de la radio e; de la té-

lévision. AL Amaury apercevait

son salut dans la multiplicatico.
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ms ia voie d’une négociation. à Paris et à la région parisienne.

Les Jcumaux parisiens et leur Séries comptes de chaque mar-

sj-ndicat protestent qu'ils n'en

üïïrs.ÆKî'&’S; le communiqué du Comité intersyndical dépenser sans compter — mais
11"). Oyallôn (82*>. Robert Pascal j r* • • /ri n T v

tout a une li™dte même les rëser-

fSi&dfrfiS du Livre parisien (C.G.T.) ...

i 84->;' Rabbat 132* 1

.'

’ RanSé (a*). Le Comité intersyndical au par la Constitution, er. organisant retour aux NJWjpj?M à moins que
Raveiu i37*i. Raiiquet (94*). Reute- Livre parisien (G.G.T.) a publié une campagne de mensonges, de ia création d'un nouvel orpanismp

chaud, recueillir les fonds ; voilé,

une organisation complexe et coû-
teuse pour un seul titre. Ou bien
le Parisien libéré continuera à
dépenser sans compter — mais
tout a une limite même les réser-
ves financières de M. Amaury —
ou bien il faudra négocier le

Ravelll i37*J. Rallqurt (94*). Reute- création d’un nouvel organisme

(Bj, sSSSeWs5?TKtud’c“)?TTO- sociale dans l’imprimerie continue cale C.G.T. gravement mena-

ler (57*), Thorigny (8s*). Ttnei (75M. de se dégrader ; en conformité L développement de Yaction 1 emploi aux
Tomaso (3l«), Trépreau (71*;. Van avec le rapport Lecçd gui prévoit neüleure riooste aux cest alors que toute la
Haut» (1VI. Vande UT (89*\. Daniel m nnn COVtCttue ta meilleure riposte aux n„Uo T...

(9*). Lionel Schwartz (4*). Sermange '' '
‘•“r.'.y;'

'

(B7*), suquet (5*). Testud (5i*). Teu- sociale aans imprimerie continue
ter (57*), Thorigny (8B«). Ttnei (75*). de se dégrader ; en c£m/or?nifê

Haute (33*). Vandeur (89*). Daniel
Vauttler (95*), VeUutlnl (33*), Vlal-
nescu (91*)

,
Waldspurger (5e ).

plus de 15 000 suppressions d’em- attaques du patronat et du pou- nationale quotidienne ou
plots, le patronat du labeur et ae

rolr. Le Comité intersyndical du Périodique risque d’être prise dans

fj
1 203*5? Livre parisien <C.G.TJ appelle on nouveau tourbillon.

««ÎLSjSfiiS ious testrnvameuTs à un arrêt de
iSlfSSïïîSE.* travail le 6 août 1975. Presse : deSciences physiques, option travailleurs. Toutes les opérations

physique: de restructuration, concentration.

MM. Aloabas (101*). Alloucb (33*).

tintf-Quatre /ieures ‘^ur ‘ Ta
Presse parisienne. Aucun titre ne

K?* laMffWfnfotton des P™- paraître le 6 août. Labeur : arrêts

Lies deux grèves du mois d’août
sont une nouvelle alerte. Elles

Aucüon (83*). Bahe (»*>. Ben» (54*). /üs. Les patrons, soutenus par le déridé TTnii-èa»"^ ^c
f
,lssent' certes, les (UfCcnltés

I^urent Bauueu (25*i, mie Bauœet pouvoir, entendent réaliser ces „
de 13 presse (un Jour de grèvepouvoir

( 7^ 1; MMf*j£EÜ teeTM-i^Biuy opérations sur le dos des travaü-
(2*). Mme BiUy-TeiUet i97*), MM. lettre ; en supprimant des mu- 3ssss.*sss oUer 1mq,i'à f

et ZOO 00Q F) et ne seraient que
» Tous les travailleurs sont in- l’illustration de la politique dite

vîtes à participer massivement à de Gribouille si elles n’attei-
la manifestation qui aura heu de puaient nas lwn- «u»i,i nbtorHf

SSSK.Î 5.WÆJSEt

Boaaltl ici"). Boue (12*). Brtiiaut liera d'emplois, en aggravant les » Tous les travailleurs sont in-
(98" i, Erteemur (fi7«). Mme Brocbeiy- conditions de travail, en s'atta- rites à participer massivement à
Moulin. (£}"). MM. Brunol (36*). quant aux conventions collectï- la manifestation qui aura lieu deCanea (8fi*). Cap] ûmont («*). Mme l;es nU~ rimus nrauis et mer li-

--- - - -

Carre-Dumas (54*). mie corroyer SLiTS ,1“
(39*), mm. Cerlee' (63 e

), choUande berlés syndicales, en violant les Rassemblement me d’Amsterdam. ... _ . . „
(Z6*i, Michel cbartea (9i*>. Mlle lois et le droit ait travail reconnu à 14 h. 30. » et J®5 Pouvoirs publics à porter

•oùen (14*), plus d'attention & un combat dont

...et la réponse da Syndicat de ia presse parisienne StaSTiTiM
Chopin (0*), ML Michel Cohen (14*),

Mlle Françoise Combes (5*\. M. Cou-
Ion (4*), MUe Deruelle (51*), MM.
Decbola (G0*). Dlrrig (63*). Mme Du-
cbmmun-Fournier (72*), MU. Du-
triaux (17*), Famery (99*), MUeatriaux fi7*), Fameiy ( 99e), Miles jj. syndicat de la cresse oari-
Fûrie (101*), Jocelyne Fontaine (i«). SïeMeQmresTDUw> irTêkitruUMM

;

Jean Fournier (72*), <Wboy

Le gouvernement affecte volon-
breux organismes sociaux pari- tiers de ne pas s'ingérer dans ce
t aires â pluralité syndicale. qu'il dit être un banal conflit du

a Malgré plusieurs tentatives travail. Mais l'autorisation des
restées raines, le Syndical de Za ! licenciements au Parisien libéré,

Goaedarti (51*). Grau (4e*). Hago- son tour, publié un communiqué :plan (65*). Constant Hardy 129*1,
HUgon (84«|. Ko»: (38*);
MM. Gérard Lambert * (97*i. La-

« La Fédération du Livre C.G.T.
a lancé un mot d’ordre de grève

vuuit.
’

(3o*i. Le H)r <9*). Alain Le nationale des fratiai/feurs du
Jeune (8fl*), MUe Le Guère (fl7* », Livre pour le mercredi 30 août

irresse parisienne, tout en protes-
tant une fois encore contre l’at-
teinte ainsi portée à la liberté de
l'information, souhaite que. pre -

TÏrZ nmr nant conscience des périls qui

“fÂ Kïîî”* 1»..?™», Partie*

donnée directement par le minis-
tre .malgré l’avis contraire de
l’inspection du travail, et la pré-
sence du président de la Répu-
blique et du mlistre de l'intérieur

S«SS?ïS!vi,«?? loTitaSd intéressées recfïrVi^tpa?™£ aux côtés de M. Amaury lois de
Léger (95*). Gilbert Léger 1 104*). À', I

e* appropriés les posai - l’arrlvee du Tour de France ont
«SÏJ* M.1 ®. Chantüj Lejeune dont ceUe du büttés de règlement oui met- été ressenties comme les mûmes

(100°). MM.’ Alain Machet (58*1. Parisien libéré.

Bruno Machet (15*), Michel Maree- * De son côt

büites de règlement qui met- été ressenties comme les signes
traient fin â un conflit dont les d’une neutralité A sens unique. Ne

pouvoir qui voit ams dSlrir
J71®), Méjean (67*). Mesnanl (78"). tionale une fournée de grève .

excessif la presse quotidienne de
Mezz&noite (76°). Migeon (7*). Millet supplémentaire. De ce fait, les |

Paris et te Syndicat du Livre en-

méme. »

Solsson. secrétaire d'Etat aux
universités, vient d'annoncer ia
création d’un LU.T. franco-
espagnol. qui comportera quatre
départements, deux à Bayonne
et deux à Pau. Le premier dépar-
tement s gestion des entreprises
et des administrations » sera
ouvert Bayonne à la rentrée.
Cette décision porte le nombre
des départements fractionnant à
la rentrée prochaine à deux cent
soixante - quatre, répartis en
soixante-trois LU.T.

:

!î^za *SÎ'.V
,

.
(7£,> sn£BOU IIe). Millet supplémentaire. De ce fait, les Paris et te Syndicat du Livre en-

QwttMens nationaux seront em- LIBERATION : la liberté de ta gagés dans une sorte d'impasse.

rSTmioriûnd(QnpSàSu f*
4#*®£ varaitre non seulement presse y gagne-t-elle ? Définir sans délai avec les jour-

143*). Mme Fatriseon-snard (78*). I* jfOüodt mai$ aussi le mercredi nallstes, les ouvriers, les employés,
MUo Pereynskl (54*). M. Gôrald Phi-

6 a0ltt
’ „

a
.

0US devons poser quelques ^ les conditions d’une
lippe tsi*). MU# Martine Phi- » Cette absence de parution, qui

questions : est-ce en privant les
Tninimum deuppe (84*). UKL Pietrzyk (2i«). Pm- a pour seule origine le conflit du information que

vansai (43*1, Ralmbault 149*). Ha- Parisien libéré, sera la cinquième J®
lul

,
teT contre les

maui 13*), André Roger as*), Miles depuis le 15 avril dernier. Lors wamparres des patrons de l’an- déterminer les conditions de fa-

Marie-Christtae Roger |27*j. Sans des grèves des 15 avril. 27 mal. Pnm&ne " La liberté de la presse brication et de distribution des
tso*). Mmes socguet-Jugiarü (88*), 9 et 26 juin, le Syndicat de là

9agne-t-élle à laisser le champ journaux de demain, sans jouer

L":.*™*.. 1*!*” î» matamores, voilà ce qui peut

sw'iÆfca.’aB s?rssa^-t2»^SooiieB S sc retourner contre l'information re^ PIus ** <*eux cotés de la

ssiwm sr TssfSm& zg&jssæj&SFf- ssjsr des toteriociiteun

Zarettoni (27*), MUâ Zhvattoni- de toutes les categories de pet-
^eurs de la presse en particulier ? » moribonds.

Albert 178"). sonnets et la vie même de, nom- G. D

.

JACQUES SÀUYAGEOT.JACQUES SAUYAGEOT.
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SPORTS! CARNET
NATATION

LE NOUVEAU RECORD DU MONDE
DU CENT MÈTRES NAGE LIBRE

Le rythme «lent» d
rAndy Coan

C’est au cours d'une réunion à Fort-Lauderdale (Floride)
que l'Américain Amdy Coan, dix-sept ans, a battu d'un cen-
üàme de seconde, dimanche 3 août, le record du monde du
100 mètres nage libre (SI sec. 11/100 contre 51 sec. 12/100).

En 1974, aux championnats des
Etats-Unis, Andy Coan avait été
le premier à approcher — de
1 centième de seconde — le re-

cord mendiai du sprint établi par

Mark Spitz, en 1972, aux Jeux
olympiques de Munich. Devenu
la môme année champion des
Etats-Unis en 51 sec- 26/100,

Coan, par sa régularité à frûier

le record de Spitz, semblait de-
voir être son successeur au pal-

marès International. C'est cepen-
dant un autre Américain, Jim
Montgomery qui allait nager plus

vite que Spitz, le 2 juin 1975, à
l'occasion des compétitions de
sélection pour les championnats
du monde de Cali (51 sec.

12/100). Montgomery, qui avait

réussi sa performance en série,

était battu par Andy Coan en
finale. Coan se montrait une nou-
velle fois le plus rapide aux
championnats de Cali (51 sec.

25/100), échouant snoorë'dans isa

tentative de dievenir, officielle-

ment, le meilleur 'sprinter du
monde.

C'est chose faite depuis le

3 août et H semble bien qu'il a
désormais de bonnes chances de
nager prochainement en moins
de 51 secondes. C'est du moins
le projet qu'il a formé pour les

championnats des Etats-Unis qui

auront lieu i la fin du mois à
Kansas - City. Son entraîneur,

Jack Nelson, considéra même
que Coan devrait à court terme

battre les 50 secondes.

Très grand (1 m. 95), Andy
Coan est tout le contraire du
stéréotype du sprinter. Son
rythme de nage est relativement

tant II a choisi un slyla con-
venant à sa morphologie et qui

tient pour l'essentiel à la meil-

leure synchronisation possible

des mouvements. Pour Coan, ia

technique est la clé du succès,

et le sérieux qu'il apporte à
la perfection de sa nage est

pour une bonne part à l'origine

de son succès. H a acquis la

certitude quB ia progression de-
vait passer par un rythme égal,

par ia plus efficace recherche
des appuis sur l’eau. Is tout

soutenu par un bon battement
de pieds. Sa grande taille favo-
risa cette conception de nage
- longue - et appuyée qui écarte

délibérément la cadence plus
rapide du sprint traditionnel.

C'est â force de concentra-

tion avant, et, surtout, pendant
la coursa, que Coan est parvenu
à atteindre ce résultat. La ten-

tation est grande en * effet de
changer de lythme au cours

d’un IM métrés et de perdre
ainsi, selon Coan, le bénéfice

de la synchronisation et de la

complémentarité des gestes
obtenues à l'entraînement.

En natation, on a souvent pu
vérifier que la réussite relevait

de techniques bien différentes

selon Iss époques, les modes
et les individus : le succès
d'Andy Coan en est un nouveau
témoignage.

FRANÇOIS JANIN.

DEPUIS 1960

19G1. — 54 sec. 4/10, Steve
Clarke (E.-U.).

1961. — 53 sec. 6/10, Manuel
Dos Santos (Brésil).

1964. — 52 sec. 9/10, Alain
Gottvariés (Fr.).

1967. — 52 sec. 6/10, Ken
Walsb (E.-U.).

1968. — 52 sec. 6/10, Zae
Zorn (E.-U.).

1968. — 52 sec. 2/19, Michael
Wenden (Anstr.).

1970. — 51 sec. 9/10, Mark
Spitz CS.-U.J.

1972. — 51 sec. 47/100, Mark
Spitz.

1972. — 51 sec. 22/100, Mark
Spitz.

1975. — 51 sec. 12/1M, Jim
Montgomery (E.-U.).

1975. — 51 sec. 13/100, Andy
Coan (E.-U.).

ÉQUITATION Naissances

— Henri et Christine Cahanac,

A p»

i

k i * nrx né* Bonmartlo. Nathalie, Isabelle.
UllN/AKU «ns la joie d’annoncer la naissance

de

Un concours d'imagination “AS
38410 UdagB.

De notre envoyé spécial — m. jean-nên» Jamet et Mme,
née Florence Nota, ont la Joie <ran-_ . . noncer la naissance de leur filleumartL — Le concours hippique international de Dmard, qui a Sabine,

pris fin dimanche 3 août après trois journées d'épreuves minier- le M Juillet.

*** ?
e Cfmx

.

*3°® Tamaleur pointe soigneusement sur ses _ m. et MnJlSchel Lévyramones avec la mention « à ne pas manquer ». ont la Joie d'annoncer la nnlHypTVTf
da

Né_ bien portant dans le cadre fictivement le débucher aurait le 30 juillet, iMPariS?’
exquis du terrain de Pont-Blanc bien fait dans le tableau, mais ne Paris,
où les serres municipales lui fignolons pas. Les concurrents les Stockholm,
fournissent t r a i d J o n nettement plus chevronnés, peu habitués à
cinq mille pieds de fleurs, il ce genre d’exercice en public, Marioaesaffirme au fil des ans une vi- durent, conformément au régie-

"
gueur accrue. Pourquoi ? La ques- ment, poser pied k terre puis se rhrtrtls„ -__.K
tIOn devrait intéresser les sociétés remettre en selle, opération don- 17 ySfcSnSP
organisatrices de concours en- nant lieu & de risibles retards sont beurrai da ralre part de leur
clines trop souvent à pleurer, pour la plus grande Joie du publia mariage, célébré dans rintimité &
faute de succès, le p*iw qu’elles On vit même, 0 stupeur 1 cer-l censy (B&one), le 26 juillet U75.
mangent, non sans multiplier les tains cavaliers, et non des moin- 1

‘•S-nw c*aland e>
annule au npiml» TXrtovrf mH-a 4m. nvi», omr i.n. J 75006 Parte.

Naissances —Mme Henri Oourson.
„

arasant.es Mme Marcel Pelletier et ses
enfante,— Henri et Christine Cabanie, font part du décès, le 29 Juillet 1975,

né* Bonmartlo. Nathalie, Isabelle, à Bourg, de
ont la joie d’annoncer la naissance
de

Céline,
le l*r août.

Milleroses.
38410 Udage.

— M. Jean-Pierre Jamet et Mme,
née Florence SToBL ont la Joie d'an-
noncer la naissance de leur fille

Sabine.
le 28 juillet.

— M. et Mme Michel Lévy

Mme Yves POUGNABD,
née Léone Gouxwn,

pharmacienne.
18, rue du Docteur-Nodet,
01000 Bourg-en-Bresse.

Remerciements
— MareaUla - Pointe - à - Pitre -

Béziers.
Les familles V. Hlppolyte, Miche-

ion. PIoaller, Cbabemand, A. Hlppo-
lyte. Marra. Baingolet. Sizain. Garnier.

ont la Joie d'annoncer la TtBlBffPTicf
|

Adeline, Ann&ngau, laitrea, Ber-

Stockholm.

Mariages

Clises trop souvent à pleurer, pour la plus grande joie du publia mariage. Célébré dans rintimité & réconfort dans ce deuil craeL
faute de succès, le pain qu’elles On vit même, 6 stupeur 1 cer- Genay (buOne), 5* 26 juillet 1975. De la part demangent, non sans multiplier les tains cavaliers, et non des moin- *-s-*£uo Galan<3e- M. et Mme Micheion, son beau-
appels au peupla Dinard, cette dres fixer aux yeux leur monture îr& rt “ «œp-
année encore, pourrait leur pro- récalcitrante, procédé condom- 75032 S™ DaTUMSnU

* wnFltfïLit
RéTmbUt^e’

curer quelques bonnes, recettes nable, rien nlmpresstonnant da-
130<B

propres à soulager et si possible vantage le cheval que ce face à — Les familles Lfpkes et Le Duc — nam rimpossibilité de répon-
guérir tes vieilles plaies. Dtûard face l’incitant & tirer au renard sont heureux de faire part du dre pemonneuwaint aux înoom-
salt équilibrer son budget et» par au bout des rênes et non pas à raaxlafi0 do leure enfanta brables témoignages de sympathie
dessus tout, faire preuve dC- avancé

ec non pas a iW. reçus &JSSSÜÎÎn„d” «Mtote

trand,
profondément touchées par lea
nombreuses marques d’affection,
d’estime et de regret témoignées &
la or chère disparue,

Mme veuve AHMANGAU,
née Germaine Hlppolyte»

professeur honoraire
au lycée de Tananarlve.

expriment leurs remerclBmeata émus
et attristés A toutes les personnes
dont la présence, les envols de fleure
ou les messages leur furent un grand
réconfort dans ce deuil cruel.
De la part da
ïl et Mme MicheIon, son beau-

frère et sa sœur.
27. vue de la République,
13002 Marseille.

ginatlon. Le prix du Vainqueur, disputé

mariage de leurs enfants
Alain
et

Morcela.
Mexico-City, 2 août 1975.Le concours hippique de la dimanche 3 août, a fait lui aussi Mexico-City, 2 août 1975.

cote d"Emeraude compte en la passer sur la piste un souffle
personne de M. de Farcy, son pré- heureux, les tribunes pleines à Décès I

si dent, et de M. de Geoffre, socré- craquer vibrant comme a l’arrivée
taire général, deux animateurs âprement disputée d’une course ;

également sensibles à cette évl- ji s'agissait effectivement d’une —m. Henry Teyssier -d’Orfeuil et
dence : sans esprit d’entreprise et coursa les cavaliers se présentant “*» HaAnc BouStord,
goût du renouveau, le concours deux par deux puis, sur tm signal SFr^SS5.^S55£ 7i-SS!SmT
hippique en France sur le plan de du starter, couvrant le même nom- M^^übmta.
la recette, donc de la faveur pu- bre d'obstacles dressés de part et m. et mw» Oeoigea Moutreux et
bllque, est voué Binon au déclin, d'autre du terrain. L’ancien lettre enfants,
du moins à une fortune étale, ce jockey Albert Parot se devait de ont la douleur de faire part du
qui ne vaut guère mieux. C'est gagner répreuve, et fl n’y manqua décès de
pour avoir mesuré le danger que pas. dans le style s ouragan» qui
les organisateurs se sont activés £t te sien. . ... MtrVrra^lWSSiJPiSFàra,

Mlle Anna Teyesler d'Oxfeull,
M. Jacques Teysaler d'Orfeull,
Mme Lion Gareudel et ees enfanta,
M. et Mme Georges Montreux et

Mme Albert BOUETABD.
née Marthe Montreux,

à faire a bouger » la piste. La splendeur Immuable de l'été
q uatre-vtagt-cinqmême année.

Le parcours de chasse inscrit a conféré & cette fête, côté tri- Leur belle-mère, mère, grand-:
au programme de la deuxième bunes officielles, l’ambiance d’une «dut et tante.

survenu la 28 juillet 1975 dans sa I leurs ontante.

brables témoignages de sympathie
reçus & l'occasion du décès du

président MALTERRE,
Mme André Malterre prie toutes les
personnes qui loi ont manifesté la
part qu'ellea prenaient à son deuil,
de trouver Ici l'expression de sa très
vive reconnaissance.

— Le président et le bureau de la
Confédération générale des cadres
tiennent A remercier très vivement
les nombreuses personnes qui ont
bien voulu leur témoigner leur
sympathie lors du décès de leur
président d’honneur,

André . MALTERRE.
— Mme Bernard Peliaaon,
Mme Paul Lhullller,
M. et Mme Jean-Marie Medeau et

jour plus
regardant

journée annonçait clairement la garden-party de jour en Jour plus
couleur. ZI comportait — piège élégante, ces dames ne regardant
inhabituel — l’obligation pour les pas à la dépense au. chapitre de
cavaliers d’ouvrir à mi-chemin le l’organdi, du tulle et de la gaze,

portillon d'une barricada comme cerises et marguerites ornant des
il s’en trouve en vénerie quand chapeaux dignes de la Belle
l’animal chassé quitte te bols pour Epoque.
la plaine, üne fanfare sonnant ROLAND MERLIN.

ATHLETISME

La cérémonie a bu lieu dons la
plus stricte Intimité.
Cet avis tient lieu de faire-part.
87, rue de la Cosarüe,
94240 l/Hay-lea-Rosea.

— M. et Mm» EotekL
Leurs enfante et petite-enfants.
Leurs parents et omis,

nous prient d'annoncer le décès de
Mme Sosza CKLHMENT8KA

survenu le l,r août & l'Age de cent
ans.
I,» obsèques auront Heu le Jeudi

7 août, & 10 h. 45 an cimetière de
Bagueux-ParlsleiL.

M. Maurice Fauché.
Philippe Dior,
Lea familles Cornu, Roques, Salles.

Halltard.
très touchés des marques de sym-
pathie qui leur ont été témoignées
lors du décès de

M. Bernard PEUSSON,
prient toutes les personnes qui se
sont associées à leur deuil par leur
présence, leur envol de cartes et da
fleurs, de trouver Ici l'expression de
leurs vifs remerciements.

Visites et conférences

ût, A 10 h. 45 au cimetière de MERCREDI S AOUT
leux-Parlalem VISITES GUIDEES ET PROMR-

LA POLOGNE BAT LA FRANCE (121 à 92) “ ISfcSrE££
vLa

«MriïiL
C1âl?kfcrMMÂ'i.»àM Chaud : c Hôtel de Sully ». — 15 h

Bydgoszcz (A-FJ3., Reuter). — tes féminines françaises ont établi B^har etDeillo
Alam“' -entrée de te chapelle. Mma^Fhl

Th nnintm» « Hof+n in Prnnrv mr déni noumanx ranorfla nfttJrtnaiiY j lippe • « Chapelle de la Sorbonn

leurs enfanta.
M. et Mme Clément Cohen,

Bydgoszcz (ASJP., Reuter). — tes féminines françaises oi^ établi aéhir etDeïto sto3i»Bo:
La Pologne a battu la France par deux nouveaux records nationaux ^ j* profonde douleur de faire part

n
t
pp^

121 points à 92 au cours d'une au lancement do poids par Léone on décès de ^n,.

rencontre, disputée les 3 et 4 août, Bertimon avec 1&22 mètres et à Mme Angèle COhkn, , Mn
à Bydgoszcz. qui a servi de répé- celui du disque par Noëlle Jarry .

née De çtav&s. Lo^y
tttion générale aux deux équipes avec 53,20 mètrea. ^Sîe’

7olS
ntB et aJUée> Burvenu sous

avant la ÛLiÿe de la coupedlto-
RESULTATS uT— aura lieu au cime-

rope d'athlétisme, organisée les LES
tlère de Pantin-Parisien le mercredi *

t̂

16 et 17 août prochains, & Nice. MESSIEURS B août 1975. à 10 h. 45. £££„
Malgré cette défaite, les respon- 200 mètres .• 1. Arôme i M £».«?! «aire-port,

-entrée de la chapelle, Mme Phi-
lippe : « Chapelle de la Sorbonne
et Université ». — 13 b., a place
Paul-PalnlBvâ, Mme Balnt-GUrune :

« Musée de Cluny ». — 15 h„ métro
Louvre, Mme Thibaut : « Le Louvre

LES RESULTATS
MESSIEURS

200 mètres : I. Anime (Fr.), 21 sec.

}«* <* Ite vStoteK - û hT «SkZ
“t qJSSîn.MnU airra __ portail gauche, Mme Zujovic ;

ï Notre-Damefle Paris ». -15 h. 30,

portail gauche, Mme
« Notre-Dame de Paris ».

?ère«5e,^n»
1^'„Pîll^n te mercredl hall gauche du chkteau, Mme Ver-

CHAMPIONNATS DE FRANCE

A LA PISCINE GE0RGES-VA1UREY, A PARIS

Les résultats

de la troisième journée

MESSIEURS
4M mètres nage libre.— LMarcLaz-

zaro, 4 min. 10 sec. 84/100 ; 2. Fre-

L&WS2JLSb£TJL!| SS^ S1 35

sables de I équipe de France ne qs ; 3. sainte-Rooe (Fr.), 21 aec. 12:
sont pas très déçus et estiment 3. Pletrzyk CPoL), 21 sec. 18; 4.

que certains athlètes ont démon- Grzeszczak (PoL), ai sec. 51.

txé leur brame forme et ont (te I800 mètres : L Bkuwrunok (PoL),

sérieuses chances de s’imposer en Ai f Frackowihk

finale de la coupe d’Europe g°y» a
3
gfg* S^ 7

J *d
Se
SSÏEÎ

comme ils l’ont fait en Pologne, : §£,’ 3
4 ’ ^ TeUler

Echevln (10 sec. 47 sur 100 me- 10600 mètres : i. m» rPoi.i.

B août 1975, & 10 h. 45. vamtoi
Cet avis tient lieu de faire-part. Laffitte ».
37, avenue Victor-Hugo,
75016 Paria. _

meersch : c Le château de Malaons-

mètres). Drut (13 sec. 46 sur
110 métrés haies), Nallet (50 sec.

imTit _ V ni. ro„, . — Mme CoUette-Beauvals,

1 îa^L;
1
*sS

fc7r»SiSK: et Collette et Iran
J min. 41 sec. * ; i- Frackowlak enfants.

? II^ 7
j .*’a

a*5^ï MUe Marie-Louise CoUette,
4 ’ ^ TeUler M. et Mme René Collette et leur

(Fr.)* 4 min. 51 sec. 1. mie
99

1
mfn *' ^î'\’ Dnt ' douleur de faire part du

29 min. 25 sec. 8 ; X Nogala (PoL), déc*a nublt de

Bitter Léman
de SCHWEPFES.

Pour varier nos SCHWEPPES.

400 mètres J

Leroy, 4 min.
noce libre — i Tsaheih* 59 sor 400 mètres haies), Abada
fîS seïfi/ioo';

1? rai- ^“LSO mètres au saut à te. perche)

59 min. 26 sec. 6; 3. Tljon (Fr.),
29 min. 56 sac. 8 ; 4. Le Flohlc (Fr.),
29 min. 41 sec. 4.

110 métrés haies : 1. Drut (Fr.),
13 sec. 4B: 2. Pusty (POL), 13 sec.

décès subit de
M* Maurice COLLETTE,

notaire honoraire,
chevalier de la Légion d’honneur

médaille militaire,
croix de guerre 1914-1918,

chou. 4 min. 12 sec. 30 ; 3. Andraca, pemm, 4 min. ï) sec. 75 ; 3. Mer1er. et le relais 4 X 100 mètres (39 sec. 87 ; 3. L. Wodzynakl (PoL)’ 13 sec. tsummu le 3°août
I

éfAidres (FUs-de-
4 m in

. 13 sec. 12. 4 ™la- 38 sec. 96. an.
100 mètres dos. — 1. Lionel Peyiot- HH* mètre» dos. — 1. Sylvie Q^S quelques satisfactions ne

l mm 3 Bec 64. IM mètres papillon. — L Patricia que les Français ont gagne tm
1W> mètres papillon. — l. Serge Clug. l min. 8 set 13/1W ; a. Moxé- seul concours grâce a Abada et,

Buttet, 58 ose. 25/100 ; 3. Colabuig. chai, i min. 8 sec. 15 ; 3. viol, l min. mis à part en sprint et sur tes

ri°°v ”H
ètr? min

1
7
—

Bpn
1-

rIAm* Ces quelques satisfactions ne

?tS i mi?a «Îl m ' peuvent traiterais falreoublier
U» mètres papillon. — L Patricia que les Français ont gagné un

89 : 4. Raybols (Fr.). 13 sec. 99,
Longueur : L Cybulskl (Fol.), A17

Calais).
Lea obsèques religieuses auront Ueu

SlSS I i
2,JSCTl. 7’î® â Ardren, mercredi B août à 10 beuree

mètres
, 3. Bonhfime (Fr.), 7.8B mè- m réglise Notre-Dame-de-Grfice.

très ; 4. Rousseau (Fr.), 7,75 mètres. «3610 Ardres.

Buttet, 58 sec. 25/100 ; 3. Colabuig. cnoi. i mm. s aec. is ; j. vioi, i mm.
1 min. 0 sec. 28 ; 3. AmardeUh. 1 min. 8 sec. 84

0 sec. 40. Relais 4 \ 100 mètres nage libre. —
Bêlais 4 X 1W mètres nage libre. — 1. E- N. Tours. 4 min. 12 sec. 43/100 ;

L RacJng (CabroL Schmltt, O. et 2. C.V. Rouen, 4 min. 12 sec. 50 ;

P. Middleton). 3 min. 41 sec. 51/100 ; 3. Lille V. C., 4 min. 17 sec. 21.

haies, aucune course du 400 au
10000 mètres.

Perche : 1. Abada (Fr.), 5,30 mè-
tres : 2. Kazaklevricz (PoL), 5^0 mé-
tros ; 3. Markowb tel

.
(Fol.). 540 mè-

tres : 4. TraconelU (Fr.), 5,10 mètres, enfanta.

62850 Llcquea.

— Lucienne et Fronda Netter, ses

Bien que nettement battues par gÿ-j. 19.37 mê-

les Polonaises : 90 à 56, les athlè- ^ mè'
Paul-Léon Netter, son petit-fils,

ont le chagrin de faire part du

RAPATRIÉS

IA CONFÉDÉRATION

DES FRANÇAIS MUSULMANS

MET AU POINT

UN PROGRAMME D'ACTION

Le conseil national de la Confé-tr*w- *L Pn+lf n?!-% 17 7À . , ’CT*, , . ^ T. , ... . .«•
.
— UC Wiiiaoii uo.uiuiuu uc us oume*

FAITS DIVERS

En Moselle L'ACCIDENT DU BOEING D'AGADIR

VIOLENT INCENDIE
DéfslIISRCC fsililflillB, ÎBCCBlIiC 3 bord ?

HAUC ilU ntDfiT I>es circonstances de la cata- rain. Un Incendie s’est-11 déclaré à
I/AIU Un UtrUl strophe aérienne d’Agadir qui, te bord avant te choc ? Certains

R'HVnonrADRlIMÇ dimanche 3 août, a coûté la vie témoins affirment avoir vu l’ap-
IM nil/KULflxDUIUJ ^ cent quatre-vingt-huit person- pareil s'écraser en flammes. La

Un violent incendie s’est dé- nés (dont cent quatre-vingt-un nrtieqMraire^stte

claré. oe mardi 5 août, vers travaillera marocains : Quatre- Pjtjs vol n.a tatfours pas été

2 honroc ftu matin, rians im vingt-im étalent employés aux retrouvée. (ASS.r AP.)

rain. Un incendie s’est-il déclaré à
bord avant te choc ? Certains

,

Marteau : L Jagllnakl (Pol.). 68,72 Mme Rosine-Léon LEHMANN.
mètrea^: 2. Accambray (Fr.), 68 mè- Selon sa volonté, son corps a été
très j 3. Solda (PoL); 66,32 mètres

; légué A la science.
4. MUrolaczyck (Fr.), 64.80 mètres. 34, rue d’Aumale,
Javelot : X. Bielczÿk (PoL), 79.73 75069 Paris,

métras; 3. steranskl (PoL), 74^4 -,
mètres ; 3. Le Roy (Fr.). 74,90 mè- — M. Gérard UeweHyu,
très : 4. Kuentn (Fr.), 71,16 mètres M- et Mme Philippe d
(junior). M. et Mme Jacques 1

4 X 460 mètres : 1. Pologne, m. et nen» Jérôme ï
3 min. 5 sec . 4 (Wcmer, GeslckL Le vicomte et la vjci
jarevHfcl, Pletrzyk) ; 2.- Fronce, de La Touaane,
3 min. 6 sec. B (DuvoLr, Vélasquez, Mlle Aude UeweUyn.
Salnte-Roee. Ketblrlou). Mlle Marguerite Voila

20 kilomètres marche : L SUwlu- ont la grande tristesse
ski (Pol.), 1 h. 37 min. 12 sec.; 2. du décès de
Duda (PoL). 1 h. 37 min. 14 sec. ; Mme Gérard LLK1
3, Baurlat (Fr.), 1 h. 37 min. 16 sec. ; née Colette de M

rapatriés d’Algérie (CJP.M.ELA.).
présidée par M. RTHamed Laradjl,
a été réuni dimanche 3 août, à
Parte, afin de a mettre au point

;

devant le süence du gouverne-
ment face aux revendications

M. et Mme Philippe d^La Buariêre.
M. et Mme Jacques
M. et Mine Jérôme

ues Vlndry,
me Malnfray,

programme d’action échelonné
pour permettre de débloquer une

Le vicomte et la vicomtesse Régis fois pour toutes une situation qui
'L* Towana dépasse les limites du tolérable ».

dimanche 3 août, a coûté la vie témoins affirment avoir vu l’ap-

& cent quatre-vingt-huit person- pareil s'écraser en flammes. La

A David (K1
.), I h. 40 m«n. 36 sec. rappelée à Dieu le 28 Juillet.

Finalement, Pologne bat France La messe suivie de l’inlu
131 & 02. a été célébrée dans l’intln

Mite Marguèlte vSlidon. . £ OJJ1RA. exige < la
-

de tristesse de faire part dissolution des camps de transit

t avec reclassement et encadrement
ïéxard LLEWBLLYN, moral et financier des familles,
teiette de Monssoc. te retour des familles retenues en

Algérie, une indemnisation faste

Mme Gérard LLEWBLLYN,
née Colette de Monssoc,

a ffissrss sjs£^j^sbêssls"9

2 heures du matin, dans un vîngt-im étaient employés aux
dépôt d'hydrocarbures apporte*- usines Renault de Flins) restent

nant à la société Pursan, et situé toujours inexpliquées. Accident d’avion au San-Sal-

1

à 5 kilomètres au sud de Th ion- Tous les appareils de bord cmt, pador : 20 morts. — Un DX!. 3 de
ville (Moselle). semble-t-il, fonctionne correcte- l'armée de l'air nicaraguayenne

_ _ , , , ....

.

. ... ment. Deux minutes avant que le s'est whfmfr en ww le samedi soirMalCTé la rapidité et limi»r- Boelng-707 de la compagnie Jor- « août, à 160 kilomètres & Test de

VOILE

L'AdmiraFs Cup

LA FÉPUBL1QUE FÉDÉRALE

ALLEMANDE EN TÊTE

l’église de Beaulieu (Orne).

_ ume Jean Louchart,
Ses enfants.
Et sa famlUe,

onc te regret de faire part du
décès accidentel du

docteur Jean LOUCHART,
survenu le 3 août 1975.

commission d’enquête parlemen-
taire et non administrative ». Elle
a, d’autre part, décidé d’ouvrir
une souscription nationale pour
« soutenir son action ».

(1) La CJAFJLA. avait « Invité
les pouvoirs publics & régler dans
tes plus brefs délais tous les pro-La cérémonie religieuse seracéla- l en susnm». i-

domestique, s'est communiqué tournée de la commission d’en-
vers 4 h. 30 à une citerne conte- quête.
nant de l'essence. Au moment du drame, l'avion

membres d'une trouue folklorloue
mexicaine. — (Reuter.) disputée le ïündl 4 août dans* te ^ « ^fjeS*bS.

n tpa°X'

Smroljv sur œae dfstanoe de m. et Mme George T. Solomoa,
._ 30 milles, la République fédérale m. et Mme Michel stu,

LE GAZODUC ALIMENTANT d’Allemagne, qui était deuxième Mlle Yvonne oga,u vHbwvw hui u-iiiMiii
apres la flhanrwil Race, prend la 8(0 enfanta,

NARBONNE ET PERPIGNAH îgf^S5.”»jg»°5‘..*!»°t les

EST COUPÉ PAR UNE EXPLOSION BaiMa
ravit te troisième place a l’Aus- Gaêlle et Jean-Chartes Oge,

Un attentat k l’explosif a été traite : 378 points. Cdle-d a lait Ses petits-enfante,
commis, penda it la nuit dn l’objet d'une pÆnàJfjBüHnri car Les lamiHea Beltec. Le Baquet,
dimanche 3 au lundi 4 août, contre Mercédès, l'un des bateaux de son SKS» dnnlB_ .. ...
les vannes de sectionnement dn poste équipe, B franchi prématurément de*

** °™eur fle faire pax^ du ‘tecèa

de Joucqul&m, à 4 kilomètres au La, ligue et n’est pas revenu répa- Mme Kmest oge,
snd-onest de Narbonne : le gazoduc rer son erreur. née Yvonne Le Boquar,
alimentant en m de Lacq tes villes dette conrse Affootee ri» nnoffl. survenu le 29 juillet 1975. dans sa

Le responsable de l'état-major était à 40 kilomètres à vol d’oi-
j

des sapeurs-pompiers de Thlon- seau de l'aéroport ^Agadir ; qua-
ville a indiqué que de graves tre minutes plus tard, il aurait dû
problèmes d’eau se posaient aux se trouver au-d^s de te ville

sauveteurs, qui doivent en effet ** amorcer sa procédure datter-
la capter à plusieurs kilomètres rissage. Or fl apparaît que le

du lied de 1-lSUndie. B a ajouté 55*^:^.

LE GAZODUC AUMENTANT

NARBONNE ET PERPIGNAH

EST COUPE PAR UNE EXPLOSION

Au terme de la seconde épreuve
disputée le lundi 4 août dans le

Soient, sur une distance de
30 milles, te République fédérale
d’Allemagne, qui était deuxième
après la Channel Race, prend la
tête avec 429 points devant les

brée & Parla, en l'égllae Solnt-
Btlenne-ân-Mont, aa parolaae, 1a
Jeudi 7 août A 14 heures.

3. place du Panthéon,
75005 Paris.
Cet avis tient lieu de faire-part.

que daSTœ «3e la Pistei tor^u^s’est écrasé, ün attentat à rcxpiorit a été gïïte Tn»ÏE& CdSZ-S a fSi
genre de sinistre menaçait éga- commis, pendait la naît dn l'objet d’une pénalisation car
tentent de manquer. En fin de JP. .

dimanche 3 au hmdl 4 août, contre Mercédès, l’un des >mteg.iTv de son

ivnHi, Etats-Unis : 423. Parallèlement.

T COUPÉ PAR UNE EXPLOSION SASSTÆffi
Un attentat h l’explosif a été trafle : 378 points. Celle-Ci a lait

matinée, le tou n’avait pu être d’après les enquêtoira.^œn^e- gSteTT î gSESaB ont la douleur de faire part <

encore complètement circonscrit. à
J?.» la aïsteiteï te

dt d * kilomètre* au te ligne etntest pas revenu répa- Mme Srnest oge,— j2S1U?JS. ^
sud-onest de Narbonne s le gazoduc rer San erreur. née Tvorme Le Baque

O HOMONYMIE. - M. Thierry StoÆ 10^SotZLÂs ». £2?““ Sb^te-dix-hulffie
1

Pallani, étudiant en médecine. L’accident d'Agadir est-U dû à ^ .
, déncETatkiu. f ^ cérêm°ute raiigteuse et

demeurant 3. rue Jean-Richard- une défaillance humaine? L éqm- coupe par ia aenzgTatioii. aigeotin Red Rock devant 2 An- mation ont eu ueuS Raetrendemeurant 3, rue Jean-Richard-
Bloch, à Sartrouville (Yveiines),
nous prie de préciser qu’il n’a
rien de commun avec Thierry P&l-
lard, impliqué dans l’affaire de la
fusillade de te rue de Valmy, à
Chaienton.

Ou estime, A te direction du Gaz

eu» et l’inhu-

.

Rostrenen (22),

difficulté excessive pour les pilo-

tes habitués à fréquenter ce ter- 805 milles.
Le Clos des Trigots,
36800 Saint-Briac-sur-Mer.

blâmes en uuspena, dont les solu-
tions sont d'ailleurs bien connues
de toutes les autorités responsables
qui ont, jusqu'à ea Jour, négligé ou
étouffé ce drame humain ».
A la même date, cette organisa-

tion s'est retirée de la commission
Interministérielle pour les Français
musulmans et a lancé nn appel à
tous Les Jeunes Français musulmans
sons les drapeaux ainsi qu’aux
futurs appelés e pour qu'lis cessent
d'accomplir leur devoir de citoyen
(_) tant que l’Etat considérera leurs
familles et eux-mêmes comme des
citoyens de deuxième zone n'ayant
qpe des devoirs vis-à-vis de leur
patrie » (c le Monde » des 3 et
5 juillet).

(Publicité)

a QUENTIN KKTSYS a, remar-
quable ouvrage de Mme Andrée
de Bœque. diplômée de 1Institut
d'Art et d'ArchéoLogla de Paris,

a été couronné te 2 Juillet 1975

par l’Académie des Beaux-Arts de
Paris- Cette distinction consacre
Atnei la qualité atteinte par l'édi-

tion d'art en Belgique (Editions

Arcade, Bruxelles, dlffnaâea en
France par les Editions Garnier
Frères, Paris).

t
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SOCIÉTÉ

DEUX CONGRES D'ESPÈRANTISTES

Le G LIFE : un lieu de rencontres

pour les féministes- et les femmes

A COPENHAGUE
II JARKBMKK

L'Association universelle s'intéresse à l'inter-lanjoe européenne —
Dans le quartier des an-

ciennes Halles de Paria, rue

des Prouvaires. un homme
entre dans une boutique sem-
blable à beaucoup d’autres.

Des vieux vêtements tentas-
sent sur la moquette verte,

un rayon de jouets, des livres

et des disques. Au fond du
magasin, an distingue une
sorte de buvette. Quèlques
pas timides, puis une voix
féminine : «r Cet endroit est

interdit aux hommes. »

des fondatrices, et nous avoua
toutes démissionné de la Ligue

du droit des femmes, à la-

quelle nous appartenions. »

Cette volonté d'indépen-
dance ne signifie pas la neu-
tralité du GLIFE, et ses

responsables affirvymt qu’a
faut «mener parallèlement à
la latte des classes une lutte
des femmes b.

Copenhague. — Mille cinq cents

membres de l'Association univer-

selle espérantiste CU-EJL) viennent

de se réunir à Copenhague pour

leur soixantième congrès avec pour

thème « Le rôle social et culturel

de la femme dans le monde d'au-
jourd’hui. » Fendant une semaine
les participants venus de qua-
rante-cinq pays ont pu. au-delà

de ce thème central, assister à

De notre correspona’ante rzzto.

des films, doublés en espéranto,

à des pièces de théâtre jouées en

espéranto, etc.

La plus importante de ces réu-

nions a été celle de l'académie

espérantiste, présidée par un

agrégé de grammaire français,

qui s'occupe de fixer tes nouveau-:

C’est à. l'automne 1974 que
sept fermes militantes de la

Ligue du droit des femmes
ont décidé de créer un centre
d'accueü et conformation

Privilégier l'information la CONFÉRENCE DES VILLE5 JUMELÉES A LOMÉ

baptisé a groupe de liaison et

d'information femmes et en-lion femmes et en-
ivert en novembre.

d'information femmes et en-
fants v. Ouvert en novembre,
le GLIFE est vite fermé..
pour cause d'incendie et en-
fin inauguré au mois de jan-
vier 1975. Aujourd'hui, le cen-
tre compte prés de trois cents
membres. ZI se compose tPune
association régie par la loi de
1901 et d'une SA.JLL. qui
gère la partie s boutique s.

Les divers groupes de fem-
mes issus du Mouvement de
libération de la femme et

d’antres attendaient la créa-
tion du GZJFE. Jadis dis-

séminés aux quatre coins de
la capitale. Os disposent au-
jourd'hui d’un Heu de réunion
commun et d’un centre de
liaison. A tour de rôle, selon

un calendrier établi, üs con-
voquent leurs militantes dans
la petite salle de conférences
de la rue des Prouvaires et

s’informent réciproquement.
Les a femmes en lutte ». la

Ligue du droit des femmes,
les « pétroleuses trouvent
au GLIFE un lieu où l'ex-

pression et la coordination
sont possibles.

Le principal écueil qui
guette le GLIFE est d'ap-
paraître exclusivement lié à
un ou plusieurs mouvements

g
ministes et de diminuer par
même son impact auprès

Outre cette fonction de
liaison entre les groupes de
militantes, le centre de la
rue des Prouvaires veut
s’adresser à l’ensemble des
femmes. Moyennant urut

cotisation annuelle de 100
francs ô l’association, on
peut participer à diverses ac-
tivités. Certaines, tradition-
nelles, contribuent à l'auto-
financement : cafétéria, cours
de danse et de musique, yoga,
etc. Vautres sont plus ori-
ginales : atelier de créativité

pour les enfants, organisation
de débats sur des thèmes
exclusivement féminins ou fé-
ministes. Enfin, les activités
contribuant au développement
de l’information occupent une
large place. Un service de
renseignements admi-
nistratifs. sociaux et juridi-
ques fournit, notamment, des
informations pratiques. Pério-
diquement, un bulletin.
« Femme s - informations »
couvre les actualités fémi-
nistes et chaque four des
dossiers de presse et une bi-
bliothèque sont mis à la dis-

position des adhérentes. Le
GLIFE entend ainsi privilé-
gier rinformation, condition,
selon lui, de Veffïcnctté de la

lutte des femmes. Il rencontre
cependant de nombreuses dif-
ficultés, certains groupes
féministes refusant de com-
muniquer leurs propres ren-
seignements.

Promotion de la femme
De notre envoyé spécial

Lomé. — La Fédération mondiale des villes jumelées (FJ4.VJ.). ,

que préside actueUemerd M- Philippe Malaud. ancien nmusire. a
}

organisé la capitale togolaise, du lundi 28 au jeudi ai piilleî.
j

en liaison avec l'Agence de coopération culturelle ci technique, une
j

conférence Internationale pour la promotion da la femme au* respou-
j

sabilîtés communales. Ouverte et présidée par le chef de l'Etal
j

togolais, le général Gnassxngibâ Eyadema. la conférence a xènm
quoique cinq cents participant* représentant cent trente villes.

|

réparties sur trenie-qtxaire pays da monde entier. •

La rencontre de Lomé a nest, délégué général adjoint de :

échappé à une difficulté habi- la FM-V-J. (qui a su monter ;

tuelle dans ce genre de débat: d’autre part que 1 égalité dea .

la survivance de réflexes et de droits devait aller jusqu’à nega-
comportements « nationaux ». U lité des chances), Ko&ou Foun.

n’y avait d'ailleurs pas au con- maire de Lomé, et Tao Kunaie .

41 V aV2&Xu UoülCUid pi» AU WM’ wwwu mi* -
. ,

grès de délégations officielles des Eklo, ministre de 1 inteneur tOgo- i

pays représentés, mais simple* lais.
,Udva ICl/iCâCllxu, Utma A»

. .

ment des participante de telle ou Ensuite, le congres a permis, 2 - |

JL.11- Ja 1m aaima i4a TtiSmlirmicAC întPTÏP’l- *
TP**M r Otïï pzuuu^iuiu Uv WUC VU .

telle nationalité. S’agissant de la cours de nombreuses iruerren-

condition féminine; il îat mains tiens remarquées, parmi lesque*- '

mm amm Iaa aaIW «Ta VYvn&c fVamïïnP T>OD. I

aisé de
tés cor

r outre aux dispari* les celles de Mmes Caroline Dîop. 1

ibles du sort des vice-présidente de l’AssembléeMS CWuiumauica uu oui i, uuo viwg—H*

;

---

femmes selon qu’elles vivent en nationale du Sénégal, secrétaire
j

Europe ou en Afrique. Ainsi, en générale adjointe de la ^confé- !Ciun)|Je uü eu » 1 *.

j

™ gcueiue oujuujlu u, *>*

ptanm. de commission, une Afri- rence panafricaine de la temme. :

—Va .-..m J’rnrtrnnHnn a nm. at Tunna fkiM.Marti'l, ronréîPfi-
BeaüKe uc culuuu&uuu, UUU üui- icuic j.iw—— — ---

caine, juge d’instruction, a pro- et Jeanne Cissé-Martin, represen- .

voqué le plus grand étonnement tante de la Guinée à !'O.X.U-.VW|UC IC pma * toute uc *** — - ——

en expliquant les larmes aux yeux d’aborder, en terre d’Afrique, un
que, si bardée de diplômes qu'elle certain nombre de sujets restést|UX?r eu UOLUOV UU 4“ LUUXUi UVUimw «

fût, son problème personnel le longtemps tabous.
nman. n'fitTB TïlTlC 0—«In nlnelolllplus urgent était de n'être plus Enfin, plusieurs propositionspiUh cuoui uu f.ii i m, (jiuaicvuh

battue sévèrement chaque soir concrètes ont été émises. La:
par son mari, doté de trois autres conférence propose que 15 Kc des

j
pair son xucuriv uuuc aubier comerence jjjtvyux que u .c u»

(

épouses. On était loin de la pro- sièges soient réservés à des fem-
,

motion par la prise de respon- mes sur les listes électorales mu-
|

des femmes non militantes.
«Nous avons pris conscience
de cette menace, déclare l’une

Groupe de liaison et d'in-
formation femmes et enfanta,
7. rue des Prouvaires. 75001 Paris.
téL 231-74-47.

sabilîtés communales- nicipales, ce chiffre étant porté à
30 Çi pour les villes de plus ce

J

• Après la demande d’expulsion
de quinze occupants du foyer de
jeunes travailleurs de la rue Da-
vid (13* arrondissement) formu-
lée par l'Association des foyers de
jeunes (AJFJ.) qui en assurait la

gestion jusqu’au 3 juillet dernier
(le Monde du 34 juillet), le tri-

bunal civil de Paris, statuant le,

lundi 4 août en référé, a décidé
de ne pas donner suite à cette
requête. Le tribunal a motivé sa
décision par l'impossibilité d’as-
similer le statut des jeunes tra-
vailleurs en cause i celui de loca-
taires traditionnels.

.... . 30 vo pour tes viues ae pius ce
Dans ces conditions, avec de mfflp habitants. Lai

vastes ambitions et des risques ^IfLVJ. suggère de proposer pour
<^1 ne ,

2£S&J!E£ l’attribution des prochains prix
j

P°^ait .
apporter la’.

ff
Pférence Nobei ,je littérature et de la paix i

de Itome ?_ Une sensibilisation de
, candidatures respectives des i

de Lomé ? Une sei^Mlisatinn de
les candidatures respectives des i

ÜPKS rS?t deux chefs d'Etat africains qui
jles élus locaux qiti y ont pris part v*-.* particulièrement soutenue.l’ont particulièrement soutenue,

MM* Léopold Sédar Senghor. prè-
sldent de la République du Séné-

,d immédiates réalisations conçrè- . «*• Habib Eoimmlha. nrësd- i

i f VfiTi .iiLnH- li l . . .-.Va siaenc ae u* «e|/uuuuiu: uu ocuc- .

d immédiates réalisations conçrè- ^ ^ahib Eourguiba. près-

i

pos, notamment mm. Robert Ge- BERNARD BRIGOULEIX. * CAMILLE OLSEN.

FEUILLETON NUMERO ZB

le beau Solignae
DE MES
CIABEIIE
Ce VAcadémie

française

Paris, automne 1809. — Le
beau Solignae. poursuivi par

le perfide marquis d’Olona,

s'apprête, en compagnie de la

comtesse de Farges et de ses

amis, à boire les bavaroises

qu'on vient de leur servir chez
FrascatL La sœur du marquis,

Andréiaa. qui aime Solignae,

et en fut aimée autrefois,

apparaît brusquement.

DU POISON !

vantable tentation, le vertige In-
fernal du crime. Venue pour sau-
ver celui qu’elle aimait, eZle allait

voir la mort frapper celle qui
était l’objet vivant de sa haine.
Le sort voulait que le poison
versé pour son amant, ce fût sa
rivale qui allait le boire I An-
dréina eut comme l’envie sou-
daine de bénir le sort.

Le visage de la Napolitaine
exprimait une telle cruauté satis-
faite que, brusquement, comme
électrifié, Solignae se leva tout
droit et jeta à Andzélna un
regard foudroyant sous lequel elle

tressaillit.

pelât point, ne dénonçât per-
sonne. Et pourquoi demain?— Parce que, dès à présent, je

connais les coupables, et que j'ai

le temps de les punir 1 Au sur-
plus. Je vais tout a l'heure rn’en-je vais tout à l'heure m'en-

A NDREINA était certes déci-
dée, en allant droit vers le
colonel, & lui dire, fût-ce

tout haut, qu’il fallait jeter loin
de lui la bavaroise qu'on lui avait
servie. Peu lui importait que la
comtesse de Farges fût là. A-t-on
& se préoccuper d'une blessure
d’amour-propre ou d’une faute de
convenance lorsque la vie d*un
homme est en Jeu ?

L’Italienne avait donc franchi
le seuil du salon et traversé à
demi la salle : elle s’était arrêtée,
brusquement et comme Clouée au
sol. effrayée, lorsqu'elle avait vu
Solignae tendre sa main du côté
de son verre.
Le regard d1Andréina avait

alors rencontré celui dn colonel,
et de loin, avec une expression
suppliante, elle lui avait adressé
cette prière muette que Solignae
avait comprise.
Lorsque le colonel laissa là son

verre, Andréina respira, comme
délivrée d’un grand poids.
Elle attendit alors. Son cœur

battait. Elle éprouvait au cerveau
la sensation atroce d’une main
qui presserait le crâne et les

tempes. Elle avait, des deux côtés
du front, comme la souffrance
causée par deux doigts de fer.
Cette comtesse de Farges, cette
femme que Solignae aimait, cette
voisine, cette rivale, celle qui
a’Ëtelt penchée sur le blessé
aux heures de souffrance, elle
était là l

Ia Jalousie d’Andréina prit tout
à coup une expression de sinistre
joie, lorsque la petite comtesse
eut demandé à Solignae d'échan-
ger les deux bavarois» l’une
contre l’autre.

la malheureuse ressentitVépou-

Elle se sentit devinée, elle eut,

comme éclairée par un coup de
foudre, la vision soudaine de
l'écroulement de cet affreux
espoir : la mort de Louise.

Au moment où la petite com-
sse portait le verre a ses lèvres.

— Mais ce misérable garçon,
au moins, celui qui a servi..

— Celui-là, en supposant qu'il
soit coupable, n’est qu’un instru-
ment. La main qui a versé le

poison n’est point la sienne 1

— N'est-ce pas celle de
Mlle d’Ofama ? demanda tout bas
Louise, tremblante d’émotion et
hésitant à prononcer le nom
d’Andréina.
— Non, répondit Solignae en

posant sur les épaules de Louise
le schoU qu'elle avait quitté.
H jeta sur la table une pièce

de monnaie et entraîna la com-
tesse de Farges loin des salons
de FrascatL

pas seulement le colonel de Soli-
gnac, c'était la comtesse de
Farges qui connaissait le secret
du marquis.

Un espoir restait à Claznpl :

Louise n’avait pu soupçonner que
le marquis d’OIona fût mêlé â
cette histoire d'une boisson em-
poisonnée. En fuyant. Luigi Sa-
verio s'êtalt condamné lui-même.

AgostLno avait une version
toute prête, au cas où Solignae
l'eût accusé, lui, auprès de
Louise :

tesse partait le verre à ses lèvres,
Solignae. «Ton mouvement rapide,
éperdu, le lui arracha avec une
Colère mêlée dteffroi. et, jetant
la bavaroise sur le parquet :

— Ne touchez pas & ce breu-
vage, dit-il, il y a du poison
là-dedans !

— Du poison ? m Saint-Clair
devenant livide.

— Du poison ? répéta Mme de
Berruls, effrayée.

Louise de Farges était pâle et
regardait Solignae avec une
expression non de terreur, mais
d’étonnement.

Andréina demeurait debout,
pareille à une statue. En se
retournant, instinctivement, la
comtesse l’aperçut.

— Ah ! cette femme ! dit-elle.
Solignae ordonna du geste à

Andréina de fuir.— Du poison ! Que veut dire
cela, colonel? demandait Flori-
val. profondément inquiet d'avoir
dégusté son biscuit aux amandes.— Cela veut dire que j’ai des
ennemis, monsieur, et que cette
bavaroise au chocolat m'était
destinée.— Ce n’était donc pas moi ?
dit Louise.— Non, comtesse, c'était moi—
Mais venez! demain je saurai
la vérité tout entière I— Demain? fit Mme de Ber-
ruls, étonnée que Solignae n’ap-

Tout autre qu'Agostino eût
quitté la partie. Ce dernier échec
pouvait être mortel, en effet, pour
l’œuvre sinistre que le marquis
avait entreprise et pour le mar-
quis lui-même. Ne venait-Il pas
ae se découvrir tout à fait,
comme on dit en terme d’escrime,
en échouant dans une combinai-
son à la fais aussi audacieuse et
aussi lâche que l’était ce poison
versé dans une bavaroise ?

Sans doute, le marquis comp-
tait bien que son rival, n'ayant
pas mis la police dans la confi-

dence de l’agression dont le colo-
nel avait été la victime, garderait
encore pour lui le secret de cette
nouvelle et infâme entreprise.
Mais, cette fols, le danger était

pourtant plus terrible, pins rap-
proché. Que Solignae dénonçât,
par exempte. Luigi Savedo, et le

garçon parierait sans nul doute !

Agostîno fut d’aüleaxs bientôt
rassuré sur ce point : Luigi avait
riAflnfflvgrofflt disparu. On ne
l'avait plus revu à Frascati : on.
l’avait cherché vainement H
devait être loin de Paris.

— N*importe, se disait Ciamni.
en de pareilles affaires, le succès
immédiat est nécessaire. Ce ne
sont pas œuvres auxquelles on
puisse se reprendre à deux lois i

— Sans nul doute la bavaroise
n’étalt pas empoisonnée ; mais,
en supposant qu'elle l'eût été. le

coupable était évidemment ce
Mariant ancien soldat déserteur,
qui avait servi sous les ordres
de ML de Solignae peut-être et
qui lui avait voué probablement
quelque terrible haine.

Agostino était, au surplus,
contraint de suivre jusqu'au bout
la voie dans laquelle fl s'était

engagé. La sympathie de M. de
Navailles pour fui avait pris la
proportion de ces affections de
vieillards, enfantines, absolues. U
aimait le marquis d'Otorza, parce
que r l’ami des princes s l'en-
tretenait d'une foule de détails,
souvent mensongers, quelquefois
exacts, sur la vie Intime de
Louis XVm à l’étranger.

Louise de Farges sentait bien

Solignae s'inclina, en ayant
l’air de dire : l’entreprise sera
difficile. Mais Louise de Farges
n'en tint pas compte : elle était

décidée à obtenir la grâce du
commandant.— Nous sommes aujourd'hui le

25 octobre, colonel, reprit-elle.

Depuis dix jours, l'empereur a
quitté Vienne ; la ratification de
la paix a eu lieu le 20. et de-
main — vous voyez que Je suis
bien Informée — demain Sa Ma-
jesté arrivera à Fontainebleau.
Vous êtes très aimé de l'empe-
reur. Le colonel de Bercheny est
un de ceux qu'il regarde comme
un de ses soldats favoris.

qu'elle devrait livrer une lutte
décisive pour résister victorïeu-dédsive pour résister victorieu-
sement â la volonté de son aleuJL
Depuis la dramatique aventure
de FrascatL, la petite comtesse
était, il est vrai, plus résolue

un de fies soldats favoris.
Solignae souriait tout en se

sentant profondément ému par
l'espérance encore vague que
Louise lui donnait de sauver
Claude Rivière.— Pourquoi, remit-elle, lorsque
l’empereur sera â Farts, ne
demanderiez*vous pas, vous, la
grâce du commandant ?— Mol?
— L’empereur ne refusera pas

à un héros la grâce d’un brave
soldat.

— L’empereur est Inflexible sur
la discipline. H ne comprendrait
pas que je vinsse Implorer une
dérogation à notre code mili-
taire. terrible, mais nécessaire !

D’ailleurs, n’ai-je pas déjà, lors-
que le commandant fut mis à la
retraite, vainement essayé de
désarmé la sévérité du ministre ?
Je ne puis rien pour mon frère
d’armes, je n’al rien pu que ris-
quer ma vie pour lui rendre la
liberté.

et plus implacable. Elle n'igno-
rait plus quoi était l’ennemi quiralt plus quel était l’ennemi qui
poursuivait le colonel du régi-
ment de Bercheny.

Soilgnac avait affirmé que ce
dernier coup ne partait point de
la main d’Andréina. H venait
donc du marquis d'Olona. Si ce
n’étalt elle, c’était lut

Solignae se rendit le lende-
main â l’hôtel des Farges s'in-
former de la santé de la com-
tesse. H la trouva souriante,
mieux, résolue.

Deux fois pourtant il avait
échoué. Et maintenant, ce n’était

— Colonel, lui dit-elle, vous
avez arrache votre compagnon
d'ormes à la prison, que
vous si je le rendais â la ivous si je le rendais â la liberté ?

— C'est juste, fit Louise de
Farges. il n'y a pas à espérer que
vous puissiez fléchir Sa Majesté.

Elle hocha la tête un moment,
puis, souriante :

— Mais ce que vous ne pouvez
obtenir, colonel, on antre pour-
rait peut-être_
— Un autre ? Personne, heu-

reusement, n'est dans la confi-
dence !

— Personne ! En vérité ; Et
moi ? dit la comtesse.
— Vous?
— L’empereur, qui m'a laissée

parfois prendre quelques libertés,

peu fréquentes, avec lui, accor-
derait peut-être & une femme ce
qn'il refuserait à un sold&tu. Et
puis, U me semble que je serais

UN RASSEMBLEMENT

DE DISSIDENTS

r.E.s. : ièa/-r.e et ir=é d’un solide

esprit pratique, te D' Zamsnhof.
qui rêvait ce faciliter .es contacts
o'TJ !k
Dés sa. nais&îrce. i'espéranro n

men* en France, où s'ësr réuni, en
1305 â Scuiogne-rur-Mer. .te pre-

mier congrès de i’Associa^icT. urù-

verselte espérantiste 'X-EA. i . Par
la suite, icn c'éve’oppemer.: n’a

pas exactement reposcu aux
esooirs initiaux ce sès parrains,

tes ceux guerres moxcLa les rsi

Les membres dissidents de
r.\sîû£latlon universelle espéron-

tlsie O) se réunissent
en congrès û SarrebrQck da 20

na 17 août al in de traiter s les

problèmes actuels de la commu-
nauté espérantophon e d.

b:e ?cup d’arrêt. Aujourd’hui, tes

espérzntistes. évalués a use cen-
taine c-3 raille daxs te monde, sent
surtout nombreux au Brésil, au
japen. Graxûe-Breuasne et er.

Bulgarie. Eu France l’espérante

connaît un rertair. renouveau
depuis quelques années. Les facul-

tés des tertres ce Clermont-Fer-
rand. et d’Aix-en-Provence ont
créé des cours d'espéranto, e: ia

iéüvüior. 2, rêcetrunent réservé

i:

Depuis de nombreuses années,
les •* incidents » se sont moJü-
pliës au sein de l'C.tUV.

e Nous dénonçons la confis-

cation â des fins politiques d'une
conununanté. d’nne langue, d*nn
Idéal : nous accusons les pays
de l'Est de manquement an prin-
cipe de neutralité inscrit â l'ar-

ticle Î3 de notre charte. Si nous
ne faisons pas qnelqne chose
tont de suite, il sera trop tarda,
déclare M- Bourdeanx, run des
-.ne le ns dirigeants de l'associa-

tion française, démissionnaire 5

l'issue dn coagris de Hambourg
en 1974. H ajoute : a Vous avons
des doenmeo ta. et nons appor-
tons la preuve de ce que nous
avançons. »

nr.Hsr.es français lutte1 cependant
peur tenter ce se faire reconnaî-
tre csmrta une association d'uti-

lité publique. Ses resper-sabies
font valoir ceux Errements en
faveur ce la cause qu’ils défen-
dent :

1 « Des expériences récentes ont
permis ce constater que. lorsque

Le professeur Ivo Lapenna,
ancien président de llî. E. A„
professeur de droit soviétique à
la London Schnoi of Economies,
vient de publier nn Livre noir

qui regroupe les a documents et

matériaux sur la conspiration
politique contre la neutralité A

ru.EA. »

dans les écoles ou les lycées, les
élèves apprenaient l’espéranto
avant ur.e autre langue étrangère,
ils étaient capables., ensuite, d’ap-
prendre beaucoup plus vite, et
besnreue plus facilement. ïalle-
mand. rsr.zlais. l'espaznoL etc.

2> L’espéranto leur paraît
actuellement la seule manière ce
lutter dans les congrès et les

réunions internationales contre
ia prédominance croissante de
l'îxglais.
Dans res perspectives, les

congressistes ent enregistré arec
satisfaction la oroposition de la
République de Saint-Marin â la

conférence de ia C.S.CE. de
doter l’Europe d'une ir.ter-

lar.gue .*> -.le Monde du 31 Juil-
let). mais ils ent cépiorè qu’au-
cune atiusicn n’ait été faite ,à ce
propos, à l'espéranto, qui. selon
eux. pourrait être une solution
d’avertir.

Le prochain congrès de ilJJELA.
aura lieu en 1976, â Athènes.

Rédigé eu espéranto, ce livre

est actuellement en cours de
traduction.

Les démissions, selon M.Bonr-
deaux. se sont multipliées de-
puis le a putsch » de Hambourg.
Parmi les démissionnaires flEu-
rent les représentants des asso-

ciations internationales des en-
seignants, des Juristes, et de
nombreux pays se retrouveront
doue â Sarrebrûck sous l’égide

du Pr Lapenna. il est notam-
ment dans leurs intentions de
créer nue revue nouvelle en col-
laborâtton avec les mouvements
de défense de l'Europe concer-
nant les problèmes de linguisti-

que européenne.

fl) Lors du congrès de Ham-
bourg, en 1974, certains repré-

sentants A rtf.E.A. ont démis-
sionné, dénonçant le caractère

politique que les pays de l’Est

voulaient donner au mon temeut
espérantiste.

éloquente, persuasive ! En plai-
dant pour le commandant
Rivière, je croirais plaider pour-— Pour qui ? demanda SolJ-

gnac en voyant que Louis s’ar-

rêtait.

Elle ne^répondit pas. mais d’on
air décide :— Voyons, demanda-t-elle,
qu’en pensez-vous, colonel?— Je pense que vous êtes la

plus dévouée comme 1 a plus

charmante des femmes».— Oh I cela, colonel, M. de

Saint-Clair le dirait presque aussi

bien que vous !— Je pense que mon dé-
vouement le plus profond ne vous
fût-il pas acquis a jamais depuis
bien longtemps, qu’il le serait

dès à présent pour cette seule

pensée que vous avez aujour-
d’hui de sauver mon frère d’ar-
mes <

— A la bonne heure ! J’aime
mieux cela qu’un madrigal I

Ainsi, vous me conseillez de par-
ler à l’empereur ?— Oui. Mais, croyez-le bien,
madame, dussiez-vous obtenir
une grâce que le commandant
Rivière ne l’accepterait pas !— Oui-da ? fit Mme de Far-
ges. C’est donc un Spartiate?
— A peu près.

— Et que nous importe qu’il

accepte ou refuse sa grâce lors-

que l'empereur l’aura donnée ?

Votre Lacédémonien n’aura point
de prétention, je pense, de récla-
mer, malgré tout, le peloton
d'exécution. Et puis, mari trahi
U a soif de la mort. En retrou-
vant celle qu'il a aimée—
— Il lui a pardonné, male: U

ne la reverra jamais . . Tout â
l’heure, je vous laissais faire ce
beau rêve de les réunir- Rêve
irréalisable !

— Mais, en vérité, il n’a donc
pins rien d’humain en lui, votre

commandant Rivière? U n'aime
donc plus rien?
— H aime deux choses qui

pour lui, n’en font qu’une, la

liberté et la France l

— Qu’il vive donc pour la

France, et aussi tenez, voilà qui
lui fera accepter cette grâce,
qu'il vive pour cette haine qu'il

doit porter au marquis d’Olona.

(A suivre.)

Copyright le Monde.
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DE LA MÉDECINE

EN U. R. S. S.

un système

de santé

original

Une délégation française du ministère de la
sanlé publique, dirigée par Mme Simone ValL
a récemment séjourné en Union soviétique. Répan-
dant à l'invitation du gouvernement et du ministre
de la santé dTT.BJS.S_ le professeur Boris
PetroTskû elle s'est documentée sur le système
original de santé soviétique et a tenté de préciser
les termes d'une coopération biomédicale entre-
prise avec la France depuis 1969.

Successivement à Moscou, puis en Ouzbé-
khïslnn. en Géorgie, en Abkhazie, pour terminer
à Leningrad, la délégation a visité des établisse-

menls de soins, de prévention et de recherche,
donnant, dans les faits, quelques aperçus d'une
organisation très différente de la nôtre, mais dont,
on le verra, certains aspects méritent d'attirer
l'attention et pourraient même être intégralement
transposables.

Les services de santé soviétiques présentent, en
effet, diverses caractéristiques très particulières,

comme par exemple les polycliniques de quar-
tier. les prophyladorhuns d'entreprise, la forma-

tion d'infirmiers supérieurs, ou féldschexs », qui
intéressent vivement les responsables de santé
des autres pays, d’autant que le système a théori-
quement pour but d*» assurer à toute la popula-
tion des soins médicaux gratuits de haute qua-
lité», ce qui est toujours apparu irréalisable en
économie capitaliste.

En neuf jours de voyage officiel et de pro-
gramme pré-établi, il est impossible de pouvoir
certifier que la réalité soviétique de tous les jours,
réponde aux ambitions théoriques, mai» les impres-
sions que nous en avons retirées, qui n'ont rien
de définitif ni d'exhaustif, nous gn* paru valoir
la peine d'être développées en gardant constam-
ment i l'esprit ces correctifs ; le système politique
et social est différent, les contacts spontanés avec
la population n'étaient pas prévus, les réalisations
que l'on nous a montrées ne reflètent certaine-
ment pas la moyenne, mais ceux que le gouver-
nement soviétique considère i*iw"n<» les meilleurs
ou les {dus modernes dans les régions visitées.

MARTINE ALLAIN-REGNAULT.

PRÉVENTION D’ABORD
A VEC son grand nombre

d’habitants, son immensité
territoriale et son niveau

de vie extrêmement bas au sortir

de la Révolution, l’UnJon soviéti-

que a choisi un système de santé

de vingt-sept mille habitants est

desservie par une quarantaine de
praticiens, dont pins de la moitié
spécialisés.

Centre de soins courants,
d’explomtion fonctionnelle, cette

de maso* quadrillant le paÿs» p^r polyclinique est ouverte è tous, et

districts de trois mille personnes
* ’i- ~

environ, basé sur 'la. -gratuité des

soins et axé sur'ls médecine pré-

ventive, spécialement dans le do-

maine de la protection maternelle

et infantile, sacrifiant semble-1- il

quelque peu la médecine de pointe

et la recherche.

A la base, les polycliniques, ca-
binets médicaux de style dispen-

saire, qui, rianw la journée (elles

ne fonctionnent pas la nuitl, ac-
cueillent les habitants adultes (à
partir de seize ans) qui le sou-
haitent et qui peuvent' venir con-
sulter une fois par mois. Le ter-

ritoire soviétique n'en compte pas
moins de vingt et un mille, com-
prenant de trente & soixante mé-
decins. A la polyclinique de Tbi-
lissi, par exemple, une population

les personnes peuvent consulter

toutes les fois qu'elles en sentent
le besoin, une fois par mois en
moyenne. Qui plus est, au vu des
fiches des clients qui lui sont
attribuées, le médecin peut con-
voquer d'office une personne qui
ne serait pas venue depuis deux
ans. Certains thèmes de dépistage

sont retenus par ces polycliniques

qui passent alors au a screening s

toute la population dont elles ont
la charge, tandis que dialogues et
affiches mettent partout et tout

le temps l’accent sur la prévention

et l’éducation sanitaire.

Certains dispensaires sont des-

tinés à une seule discipline, tu-
berculose, maladies vénériennes,

dermatologie, cancer, maladies
mentales ou rhumatismes, par

exemple. D’autres sont organisés
pour des groupes particuliers de
population : enfants (la pédiatrie
est toujours à part), adolescents,

étudiants, femmes enceintes, spor-
tifs. Tous dispensent & la fols

mesures prophylactiques, dépis-
tage précoce et soins curatifs.

Ces soins sont gratuits, mais les

malades, à l’exception d’une
dizaine de situations très particu-
lières où la gratuité est totale (1),

doivent en grande partie payer
leurs médicaments.

Honnis ces centres médicaux
au niveau desquels s’effectuent

l’essentiel des actes préventifs et

curatifs primaires, des soins à
domicile sont assurés par les mé-
decins locaux (fl faut savoir que,

malgré le principe de la gratuité

des soins, dans ce cas les fmiB

de pharmacie sont Intégralement
à la charge du malade). Des soins
d’urgence sont dispensés par les

postes et stations de premier se-

cours ; ils sont aussi apparem-
ment les seules ressources de la

nuit, après la fermeture des poly-
cliniques. Enfin, des «dns hospi-
taliers sont dispensés dan g les

hôpitaux, dans les pavillons atta-
chés AUX services mèdlMUiv, dans
les dispensaires et les cliniques,

ainsi que dans les « sanatoriums ».

Indépendamment des services
médicaux des circonscriptions lo-
cales, Il existe un réseau spécial
de services médicaux pour les

travailleurs de l’industrie (un
pour deux mille ouvriers en
moyenne). Au l» janvier 1971, il

y avait, selon l’Organisation mon-
diale de la santé (3), mille quatre
cent quarante imités de médecins
du travail comportant tous les

types d’institutions d’assistance
médicale, hôpitaux, polycliniques,
dispensaires.

(1) Concourt médical du 7 Juin
1875 - Regarda sur le système de
santé soviétique.

(2} Les services de santé en
Europe, publié par deuxième
édition. 1974.

(lire la suite pope 10.)

Au hasard
de la

géographie

Lorsqu’on a parcouru, pour se rendre de Moscou à Samar-
cande, une distance équivalent à pou de chose près à Paris-

Moscou. on prend conscience qu’il ne s’agît que du cinquième
de la longueur du territoire de l'Union' soviétique et ce seu-
lement dans la direction du Sud. La taille du pays (22 mil-
lions de kilomètres carrés. 242 millions d'habitants de cent
nationalités différentes), les différences de climat, d'habitat, de
comportement, y sont cependant déjà telles que Ton sait,

avant d’aborder le domaine strict de la santé, que Ton devra
modestement se borner i glaner dans la réalité de tous les

jours quelques éléments hétéroclites, au hasard de la géogra-
phie rencontrée et dont voici, à titre indicatif, quelques
exemples.

Vacances «sanatoriales» à Sotchi

UNE ville qui s’étend sur 145 ki-

lomètres de long et 8 kilo-

mètres de large, et qui reçoit

plus de trois millions de curistes par
été, telle apparaît sur les bords de
la mer Noire, l'imposante ville de
Sotchi, le royaume des • sanato-

riums - ; entendez ' sanatorium au
sens > sanitaire » - santé - du terme,
èt non dans sa signification res-

treinte d’établissement de soins anti-

tuberculeux. D'ailleurs, on n'y traite

pas la tuberculose qui fait même
partie des contre-indications. A
Sotchi, si l'on en croit les dépliants

touristiques, on soigne surtout des

bien-portants, un peu fatigués, un
peu surmenés, qui veulent préserver

leur capital santé et sans doute
avant tout par ce biais, bénéficier

de vacances agréables et à bas prix.

Une sorte de prime de bonne
conduite.

Sotchi est la plus belle illustration

du thermalisme et de la physiothé-

rapie, dont les responsables de santé

soviétiques font le plus grand cas, à

travers tout le pays, au point qu’un

département de physiothérapie ou
d’hydrothérapie existe pratiquement

dans chaque établissement de soins

et qu’ont même été créées des chai-

res d’enseignement de balnéothéra-

ple. Le tout d’un charme désuet

qui n’est pas sans rappeler la vogue
de nos cures thermales entre les

deux guerres. Les établissements, les

appareils, les curistes eux-mêmes
danB un accoutrement un peu péri-

més apparaissent venus d'un autre

âge. Pratiquement pas de piscines,

mais d'incroyables baignoires s'of-

frent aux patients qui croient aux
bienfaits des eaux thermales pour
toutes sortes de misères dermatolo-

giques, gynécologiques, rhinopha-

ryngées, etc. Un moyen .quelque peu
1930 d'endormissement collectif des
personnes atteintes de ces maladies
fonctionnelles généralement attri-

buées aux vices de la vIb et de la

société dans laquelle Ils vivent I

Les eaux thermales, en aérosols,

en douche, des cataplasmes de boue,

la mousse d'eau oxygénée adminis-
trée au verre, sont largement distri-

bués aux curistes qui ont i’slr de

passer quatre semaines de fort agréa-

bles vacances — et non de traite-

ment — au bord de la mer Noire.

Ces cures, qui aillent vacances et

santé, se méritent sous forme dB
bons de séjour, de cartes spéciales,

délivrés par les syndicats sur les

lieux de travail. Les trois quarts des
curistes ont & payer un ticket modé-
rateur équivalant à 30 B

Ai du prix du
voyage et du séjour. Vingt pour cent

de privilégiés (pour raisons de santé

.pu « primes de bon travail ~) ont droit

& des séjours entièrement gratuits.

5 ®/o paient tarif plein (il s'agit géné-

ralement de parents accompagnant
le curiste). Ouatre-vlngt mille lits

sont disponibles en même temps, ré-

partis en plusieurs catégories. A
Sotchi, comme ailleurs, it semble

qu'il y ait une hiérarchie du confort

et des droits. Tous les établisse-

ments ne nous sont pas apparus

également modernes et luxueux, et le

mètre carré de plage inégalement ré-

parti entra les curistes. Certaines

plage3 grouillent de monde, tandis

que 100 métrés plus loin quelques

privilégiés semblent disposer pour
eux seuls d'immenses étendues.

Ainsi, rétablissement de luxe que
nous avons visité correspondait à la

catégorie supérieure réservés aux

dirigeants et cadres de l'administra-

tion. 11 ressemblait en bien des points

6 l'un de nos hôtels quatre étoiles,

nanti de sa plage privée (avec ma-
telas et parasols), comme on en
trouve sur les bords de mer du
monde entier. La différence semble
résider dans le fait que, hormis le

repos, la natation et les bains de
soleil, les curistes se rendent aux

thermes et ont en permanence à leur

disposition., trois médecins par

étage ! Mais nous ne sommes pas

assurés que ce soit le cas générai, et

pour cause : en descendant la veille

â l'une des plages de SoukhoumI,

nous avons trouvé des territoires de
bronzage séparés les uns des au-

tres.. par des barbelés I

Et puis, comme pour le thermalisme

français, on ne péut Sô faire une

idée du rôle proprement dit des

eaux thermales et de celui de l'en-

vironnement très privilégié pour ju-

ger d’une efricacüô qui a tout lieu

d'étre réelle, puisque le gouverne-

ment soviétique semble attacher tant

d’importance à une discipline de la

médecine altteurs jugée quelque peu

subalterne.

Le prophylacforinm des usines Kirov

ou L’anti-absentéisme

E N Union soviétique, lorsqu'un

travailleur est fatigué, qu'il a

de pBtlts problèmes de santé,

il existe un autre moyen que de lui

donner un arrêt de travail : on lui

prescrit un traitement en • prophy-

lactarium ». H s'agit en quelque sorte

d'un « hôpital de nuit ». L’ouvrier

continue de travailler dans la journée

mais, au lieu de rester dans son loge-

ment exigu (9 m2 par habitant en
moyenne), et de passer des heures

de repos en famille. Il bénéficie d'une

hospitalisation dans un établissement

de soins et de diététique oü, du den-

tiste au cardiologue, ii pourra subir

toutes explorations fonctionnelles et

traitements.

Nous avons visité è Leningrad l'un

de ces prophylactorlums appartenant

aux Immenses usines de tracteurs

Kirov. L'établissement, bien tenu, était

entièrement vide, prétendument par-

ce que la visite se situait entre le

départ des ouvriers d'une équipe et

l'arrivée des suivants-

« trois fois huit»}.

(ils font le

N’ayant pu voir ni converser avec
les usagers, nous ne pouvons qu'en

déduire théoriquement que ce genre
d'établissement semble avant tout fait

pour éviter l'absentéisme et lutter, par

le biais de la diététique, contre ce
qui nous a semblé un énorme fléau

(mal reconnu par les autorités sovié-

tiques) : l'alcoolisme.

A nos yeux, la prescription d'un
traitement en prophylactorium devrait

prendre, malgré la douceur du séjour

proposé, un caractère quelque peu
coercitif. Les ouvriers d'Europe occi-

dentale préférant à notre connais-

sance l'arrêt de travail dilettante. Il

sembla que pour les -Soviétiques II

n'en est rien, que les prophylacto-

riums sont très en vogue et qu’un
séjour y est considéré comme une ré-

compense pour bons et loyaux ser-

vices.

Libres opinions

L’ACCOUCHEMENT
SANS DOULEUR

avec ou sans anesthésie ?
par le docteur J.-M. CHEYN1ER {•)

O
N assiste ces derniers mois à une véritable campagne publi-

citaire en faveur de Fanesthésle pérl-durale, et, dans bien
des cas, cette » méthode est mise en opposition avec la

méthode psycho-prophylactique, il est temps de mettre les choses
au point car il y a là un malentendu.

L’anesthésia pérl-durale est une technique tout à fait remarquable
puisque l'analgésie ainsi obtenue permet parfaitement de faire une
césarienne en plelnB conscience de la femme que l'on opéra. Le
problème est de savoir si l'on peut et si l’on doit en généraliser
l'application pour les accouchements normaux :

• L'insuffisance numérique des anesthésistes en France fait que
la plupart des obstétriciens en sont encore è rêver au Jour où Ils

auront enfin un anesthésiste toujours disponible pour répondre à
leurs urgences. On estime qu’à ('heure actuelle environ mille dnq
cents anesthésistes sont rompus ê cette technique qui leur demande
pour chaque cas une disponibilité de plusieurs heures. Bien sûr,

dans les cond lions de l’obstétrique de luxe, tout est possible à
condition d’y mettre le prix I

• Quant à proposer et & mettre en œuvre une telle technique
en réponse à la peur que peut avoir une femme enceinte de son
accouchement, cela ne paraît pas raisonnable, pas plus qu'K n'est

raisonnable de recourir à une anesthésie générale sans nécessité.
S'il s'agit en revanche, de soulager ou de supprimer des douleurs,

le problème se pose pour le prescripteur et pour le réalisateur de
peser pour chaque cas particulier, comme c’est leur devoir, les avan-
tages escomptés de la thérapeutique par rapport & ses inconvénients
possibles.

. Le préparation psychoprophylactique & la naissance est une
méthode qui a, depuis longtemps, tcès largement dépassé le simple
but de la recherche d'une indolorisation obstétricale, et qui représente
à l'heure actuelle une véritable éducation des femmes enceintes.

O Elle commence dès les premiers mois de la grossesse, par
des. réunions d'information, complémentaires des consultations préna-
tales. Le but en est d'incorporer la femme enceinte, et si possible
le couple, à réquipe obstétricale dont elle est le centre, et à la

mettre en mesure d'assumer les responsabilités qui sont déjà les
siennes vis-à-vis de l'enfant qu'elle porte.

• Elle se continue plus tard par une recherche de bonne connais-
sance corporelle comprenant V analyse des contractions utérines de
grossesse, et par l'acquisition de technique en vue de l'adaptation aux
différentes phases du travail de l'accouchement

Tout le monde est d’accord sur fa nécessité d’éduquer les femmes
enceintes en vue d'obtenir d’elles une bonne collaboration à notre
travail de prévention. Cette éducation est la clé de la bonne surveillance
de la grossesse dont elle est le complément Indispensable, en parti-
culier en ce qui concerne la lutte contre la prématurité, le plus Impar-
tant dBs dangers qui peuvent menacer un nouveau-né.

Il n'existe pas d'autre structure que la préparation psycho-prophy-
lactique pour apporter cette éducation, et le fait de présenter la pro-
messe d'une anesthésie péri-durate comme rendant Inutile une prépa-
ration correspond à se priver délibérément de cet élément majeur de
prévention.

Il se trouve que les femmes qui ont participé à une telle prépara-
tion obtiennent, grflee aux techniques auxquelles eüas se sont entrai
nées, une Indolorisation des contractions utérines du travail dont la

preuve n'est plus à faire, et que point n'est besoin pour elles d’envi-
sager une analgésie ou une anesthésie médicamenteuses.

Ce n'est pas toujours le cas ;

• Soit que la préparation ait commencé trop tard— elle en perd
du même coup toute prévention à éviter une prématurité ;

• Soit que la femme ait manqué d’assiduité dans son entraînement
personnel ;

• Soit encore que la préparation na soit pas entreprise avec
suffisamment de sérieux par l'équipe obstétricale.

Quoi qu'il en soit. Il n'est question ni de rejeter, ni de culpabiliser,
ni de pénaliser les femmes qui ne sont pas préparées ou qui ont
manqué de conviction dans leur préparation : accuser un obstétricien
d'obéir à des mobiles de cet ordre en refusant une analgésie ou une
anesthésie serait porter contre lui une accusation grave et totalement
Injustifiée.

Nous avons le devoir de mettre à la disposition de la mère et de
son enfant toutes les ressources qui sont les nôtres pour assurer en
premier lieu les conditions de sécurité, et ensuite lee conditions néces-
saires pour que la naissance d’un enfant ne soit pas une épreuve
mais une fête.

•k Chef de service à la maternité Fernand-Lamaze, centre de
santé des métallurglstea.

CORRESPONDANCE

L’ordre, la déontologie et la cotisation

L’exemple de l’Ouzbékistan

A VEC 90 millions d'hommes et

de femmes qui fréquentent par

an les polycliniques de sa

république, le ministre de la santé

d’Ouzbékistan est un homme fort oc-

cupé. il estime en tout cas pouvoir

être fier du système de santé qui s'est

établi dans sa région et auquel II a

large ment contribué. En 1913, les

Ouzbèks disposaient de 203 méde-
cins. 958 lits hospitaliers, la mortalité

iniantUe était considérable et les dé-

penses de santé par habitant ne

dépassaient guère 14 kopecks (0.90 F

environ). Maintenant plus de 40 000

médecins ont été formés. 2 000 poly-

cliniques ouvertes et 130 000 IHs hos-

pitaliers ont été occupés par 3 500 000

malades en un an. 170 stations sani-

taires fonctionnent pour renseigner

sur la situation épidémiologique et

14 instituts de recherche médicale

sont en activité.

Si Samarcande est la pierre pré-

cieuse, Justifiée, de cette république,

Tachkent en est sans doute ta ville

la plus active, avec d'autant plus de
mérite que le tremblement de terre de
1986 l'a anéantie aux trois quarts, ce
qui a fait à l'évidence connaître aux
habitants de graves difficultés, mais
leur s donné .aussi la possibilité de
bb doter d'établissements et de maté-

riels modernes. Tachkent a rejailli de
ses cendres ei nous n'en voulons

pour exemple que la place centrale,

monumentale, en permanence rafraî-

chie par des Jets d'eau où défilaient

à la fin de l'année scolaire 50 000

enfants entre des Immeubles de verra, aptitude â exercer une profession

A plusieurs reprises, votre jour-
nal s'est fait l’écho dn différend
qui oppose deux médecins au
conseil de l’ordre du Rhône.

La sanction & leur refus d’ac-
quitter leur cotisation serait leur
radiation de Tordre et, par vole
de conséquence, l'Interdiction
l’exercer la médecine. Je n’al pas
manqué d’être surpris par une
telle situation, quels que soient les
motifs de ce différend : a contra-
rio, Ton pourrait donc dire que
la capacité d’exercer la médecine
dépend certes de connaissances
ou du respect des règles de l’or-

dre, mais essentiellement du ver-
sement d’une somme à une asso-
ciation de droit privé.

H y a quelque chose de cho-
quant à voir l’aptitude ou la non-

H y a là. une fols de plus, une
confusion regrettable entre le
monopole de l’acte médical et
l'argument qui ne peut que por-
ter tort au bon renom de la mé-
decine en France.

Cela étant, U n’est pas douteux
que la promulgation de la loi Vell
pose des problèmes de conscience
aux médecins — ce qui les ho-
nore ; il serait fâcheux que la
seule réponse à cette Interrogation
soit une exclusion de l’ordre poux
non-paiement de cotisations.

M. Benoit AUBENAS,
(Bruxelles).

de béton et d’acier, ou encore cet

hôpital ouvert en 1974. doté de
chambres à 1. 2. 4 lits dont l’équipe-

ment biomédical est d’un niveau très

convenable. Encore loin malgré tout

sur le plan de l'équipement et du
confort de nos grands contres hospi-

taliers universitaires. Disons que si

cet hôpital est le reflet d'un hôpital

régional moyen d'Unlon soviétique, sa

qualité nous apparaît plus qu'honnôte.

SI c'est le plus bel établissement, Il

nouB faut être, plus réservés.

dépendre d’un simple critère d’or-
dre comptable. Même en matière
d'assurance, le non-renouvelle-
ment du versement de la prime
ne suffit pas à résilier un contrat
entre une compagnie et son client.
U serait plus satisfaisant pour
l'esprit, mais surtout pour la
« corporation des patients ». que
la capacité d'exercer la médecine
soit reconnue, dans le respect du
code de déontologie médicale, le
recouvrement des cotisations étant
organisé par tout moyen de droit
& la diligence du trésorier.

tPublicité)

OUVERT EM AOUT

Le Département Médical du
B.H.V., magasin spécialisé dans

,

lo vente des articles médicaux

aux médecins, cliniques, hôpi-

taux, etc.,

RESTE OUVERT
TOUT LE MOIS D'AOUT

40, rue de la Verrerie, Paris (4‘)

Commandes téléphoniques i

508-20-02, poste 20-88



I

\
;

Page 10 — LE MONDE — 6-7 août 1975 LE MONDE DE LA MÉDECINE

v

US MEDICAMENT, SUPPLE-
MENT DE VIE, par le docteur

Pierre Thefl (éditions AJLP-S,

15. rue de Pometeu, 75136 Paris'),

380 pages, 45 Iranes.

Du livre à la gloire incondition-

nelle dn médicament, car celui-ci

est « trop souvent mal compris.
mai aimé, mal payé de reconnais-

sance, dénigré, méprisé, accusé de
mille méfaits ». par une fraction

sociale Incapable de construire,

qui casse ce qui fait la vie douce
et vilipende ce qui sauve. Au
dire de son auteur, un livre pour
rappeler révldence < aux Jaloux et

déboussolés qui donnent rimpres-
sion que leurs neurones sont un
peu embrouillés dans leur cer-

veau ».

En conclusion : « — Le médica-
ment. ce bien de consommation
doté d*une exceptionnelle portée

sociale et économique, représente

le trait d'union entre tous les

types de civilisation. B est le tru-

chement qui relie l’être humain à

la vie. »

TRANSFORMER LE CEB-
VEAV, par Maya Plues. Bncbrt-
Chastel éditeur, 315 pages, 39JB0 F.

Le titre et le thème sont exci-

tants : on ignore encore comment
fonctionne le cerveau et où se

situe le siège snstomlque et bio-

chimique de l’activité mentale,

mais déjà l’homme apprenti sor-

cier veut, et sait, modifier, contrô-
ler & raide de la physique, de la

chimie, de la chirurgie, certains

aspects du comportement, n peut
Intervenir avec plus ou moins de
bonheur sur la douleur, le plai-

sir, la relaxation, l’extase, l’intel-

ligence. l’affectlvltô, la mémoire,
l’agressivité.

On souhaiterait, sur un tel

thème, lire d’une traite un ou-
vrage qui soit à la fols passion-
nant, rigoureux et à la pointe
du progrès. Ce n’est malheureuse-

"N
TÉMOIGNAGES

ment pas tout à fait le cas. La
traduction le rend pesant. SI d'in-

nombrables expériences et expé-

rimentateurs sont mentionnés,

certaines recherches inquiétantes

et importantes font défaut (comme
le contrôle de l’obsession sexuelle

par l'acétate de cypratèrone)

l'auteur s’enthousiasme parfois

pour des recherches et des résul-

tats qui ne font pas runanlmlié,

sur la mémoire en particulier. St
puis on y lira que « ces grattes

cérébrales, totalement Improbables

11 y a seulement quelques années,

semblent aujourd’hui chaque Jour
plus susceptibles d’être réalisées » {

Dn livre qni mérite malgré tout
d'ètte lu. S condition d'avoir le

sens critique très en èvelL

LE CERVEAU CONSCIENT,
par stereu Rose, traduit de l’an-

glais par Mireille Boris, aux Edi-

tions du Seuil. 438 p. 60 F.

Le cerveau est une machine à
information : tout se passe par

réception. transmission codée,

lecture. Interprétation, stockage

et émission de message* divers.

L’originalité du livre d» steven
Base combine une présentation

explicative (c’est-à-dire par les

fonctions propres de l’organe) et
illustrative (Cest-à-dJre qui ana-
lyse le cerveau par les activités

sociales qui dérivent de IuL et

sont modifiées par sa structure).

Quand l'auteur décrit la struc-

ture du cortex ou la cellule ner-
veuse, ou encore l’Irrigation san-
guine. c’est afin de montrer com-
ment le système est a spécifié»,

comment le* circuits ont à *a

compliquer pour se différencier.

Il devait donc s'opposer nette-

ment aux tentatives «réduction-
nistes» qui font du cerveau une
usine chimique. Quant à savoir

si l’éducation ou l’environnement
peuvent le modeler, Steven Rose
se montre très prudent ; Il op-

pose sans cessa la plasticité du
cerveau au dàterznJnisma géné-

tique. en évitant de laisser

penser qu'on peut localiser abso-

lument les tropismes de la mé-
moire. de la volonté ou de l'In-

telligence. C'en plutôt le cerveau
lui-même qui réagit sur ses pro-

ductions. Ainsi le système bio-

logique resta un système cons-

truit par l’observateur q u l

l'étudle : le cerveau n’est pas
un objet comme les suives.

a LE CORPS HUMAIN. CET
INCONNU, par le docteur Robert
Jalnin. Hachette. 160 pages, 45 F.

Dn album destiné à la Jeunesse
et dans lequel eUe découvrira,

grâce à un texte Intelligent et à
des Illustrations abondantes et

remarquables de clarté, ce qu'est

l’homme et comment fonction-
nent les multiples systèmes si

subtils qui défendent son équi-
libre.

Le docteur Jalnin a su présen-
ter de façon remarquable une
aventure passionnante pour le

plus grand fruit de tous, jeunes
ou moine Jeunes.

L'ABC DE LA CONTRACEP-
TION. Marabout Flash. 160 p..

6 francs.

Mlnl-gulde facile & consulter

dans lequel est regroupé l'essen-

tiel de ce que sont la contra-

ception et les diverses méthodes
contraceptive*, avec leurs avan-
tages et leurs inconvénients.

Ce guide pratique est complété
par un chapitre sur la résistance

psychologique et morale à la

contraception.

B SEXUALITE ET GYNECOLO-
GIE PSYCHOSOMATIQUE, par le

professeur wiiiy PaiinL Masson
éditeur. 240 pages. 75 F.

Quatre monographies consacrées
respectivement & « Sexualité et

contraception », c Vie «zue-<e

raut la grossesse u, « Stérilité et

Infertilité psyehosomatîqaes » es

U Psychologie de nnierrupTlon

répétée de grossesse ; constituez:

ce: ouvrage. Rédigé par l'émlceaZ

gynécologue et sexologue genevois.

U apporte sur des thèmes fréquem-

ment évoqués en clinique quoti-

dienne. une Information clair**

très àoeameozée et basés ss: ---

expérience clinique prolongé-.

MORBIDITE ET MORTALITE
PAR SUICIDE (1973) - ENSERM,
101. rne de Tolbiac. 75645 Pari*.

Cedex 13-90 pages, 23 F.

La fréquence des tentatives de
suicide est en moyenne de cen:

quarante-six pour cen: mi!:e

habitants, beaucoup plus forte

pour les femmes que pour
hommes : cent quatre- vlngt-hu::
contre cent deux. Mais, si '.e sexe

féminin semble donc plus ten’.é

par le suicide que le sexe mas-
culin. beaucoup moins de femmes
réussissent : huit contre ring: e*.

un pour cent mule. Ces données
concernant le suicide dans l'en-

semble de pays, er particuliére-

ment dans quelques réglons, sont

largement analysées dans celle

brochure de ilnstiru: nations!
de la santé e: de la recherche
médicale.

Parmi les autres résultats Inté-

ressants de ce travail, signalons

par exemple que si, comme on le

pense, les Jeunes soc: particulié-

rement touchés par le comporte-
ment suicidaire, leur acte ne
réussit que trente fols moins que
chez leurs aînés de plus de
soixante-cinq ans. La mortalité
m.rimnm par suicide es: consis-
tée chez les exploitants et tes

salariés agricoles. L'influence du
milieu socioprofessionnel es: sur-

tout forte pour ce qui concerne
le choix de la méthode : pendu-

le sert*— rom'.. :nt:ntcit.cn ~-- -

cnmenteuiï

i« auteurs. ï .1 serait «ans liooce

utile de rechercher i’êvearueües

corréla fions entre la date du
suicide e: les événement» mar-

quants de levîf:encé de chacun.

dd leurs anniversaires. £r.

pour :a y.-trë=t::= d* ;a rr.

sur c;x.

LE SUICIDE. — La Do-ru-

ntenlriioa française. 2?. quai Vol-

taire. 7324J Paris Cedex 07.

2U paçe*. 35 F. collection u Poli-

tique de la sanrë s* 4.

Le ministère le .a sar.:é ara;:

spécialités - - sanitaire

n seriale, nés trirt-'.î-s scc'.aun.

ie- i^erteurï d'htlp.ta-n e: des
représentants d'a~an irr--i C'a.ns
pirehsîoïique.

Leurrage que pus-s au.cn.-d cul

débat, ces synthèses et d-i-s pr?-
;»£::.snô .rcsrnrurt.Te* ruxqueitss

;; devra;', intéresser vivement

tous ceux ïu: se prerretipes: de
.’supmentaî.on nés rendu.:» su:-

c:d:Lre«. s:timmîht rhtn les Jeu-
nes. et qui dsp.cren: "Inadapta-
tion des structures d'accueil

tospitaLéres eu n:n permettant
;* sectur.r ;u ner.u.n uumbre de
détreis-rr.

* SI J’ETAIS

iT\T

L-e rr.-cec:::. et surtout Ig

rir.îrii-vte se sent attaqué
ce^tcuTA» P3 rts. et menacé : on

PRÉVENTION D’ABORD
y.

(Suite de la page 9.)

Les hôpitaux qui, pour ce que
l'on a pu en voir dans les gran-

des villes, correspondent à peu
près A certains de nos hôpitaux
généraux, correctement équipés,

(d'autres reportages lus à travers

la presse médicale laissait entre-

voir pour beaucoup Un sous-équi-

pement notoire), et comptent gé-

néralement de 1 000 à 1 500 Uta

Mai» le gouvernement central

(toutes les décisions se prennent
à Moscou) est favorable A des éta-

blissements de soins de 2 000 à
3 000 lits et il ne nous est pas ap-
paru. compte tenu sans doute des

différaices de conditions de vie

des malades et de logements en
particulier, que les responsables

de santé étaient préoccupés,

comme nous le sommes, de l'hu-

manisation des hôpitaux. H parait

y avoir encore plus urgent. Il

semble qu’en cinquante ans.

l’Union soviétique, qui a fait

de la santé un objectif prio-

ritaire, a pu. par son système de
prévention et notamment son ef-

fort dans le domaine de la protec-

tion maternelle et infantile, venir

à bout des maladies mortelles et

invalidantes et émerger du sous-

développement sanitaire et social,

(l’espérance de rte est de soixante-

douze ans pour les hommes et de
soixante-quatorze pour les fem-
mes contre quarante-quatre ans
en 1926). Mais on est encore loin

apparemment de satisfaire à la

définition de la santé donnée
par comme n’étant pas
seulement l’absence de maladie,
mais un certain bien-être physi-
que, mental et sociaL

74 % de femmes médecins

L’Union soviétique compte
29 médecins pour 10 000 habitants.

3 millions de lits d’hôpitaux et

30 000 pharmacies.

Les médecins, A 74 5* des fem-
mes, sont formés en sept ans, ré-

tribués durant toutes leurs étu-

des. A l'Issue de ces études, un
poste est assuré & chaque étu-
diant, la répartition est faite par
une commission spéciale qui tient

compte des vacances de postes,

des besoins du pays, des désirs

des étudiants et de leurs notes.

Un engagement de service de trois

ans est exigé. Tous les médecins
sont à l'évidence fonctionnaires,

travaillant six ou sept heures par
jours pour un salaire peu élevé

(150 roubles). Un chef de ser-

vice gagne environ 250 roubles

(1500 F par mois). D'une façon
générale, et à quelques exceptions
près, la médecine est officiellement

gratuite pour tous. Mais la méde-
cine privée est autorisée dans une
faible mesure, et les résidents

étrangers en Union soviétique
sont unanimes à déclarer que bien
souvent les malades, pour obte-
nir de leurs médecins une atten-
tion particulière, leur versent, par-
fois en nature (denrées rares)

parfois en espèces, une plus ou
moins grosse somme.

Les médecins sont tenus de se

recycler, les cours de perfection-
nement sont obligatoires, tous les

cinq ans. dispensés & plein temps
par cycles de l à 6 mois.

Le médecin peut soit se can-

tonner 4 cet échelon, soit faire

carrière dans l'enseignement ou
la rechercha Pour devenir pro-
fesseur agrégé (420 roubles par
mois, soit 2 500 F environ), il faut,

au préalable, avoir présenté une
thèse dont le travail original de-
mande huit nT1R au Tnlnfrrmm-

Nommés à rte. après un an d’es-

sai, les agrégés sont remis en
question et, eux aussi, obligatoi-

rement recyclés.

Chercheurs et enseignants peu-
vent cumuler les triples fonctions

de soins, d'enseignement et de re-

cherche ; sans dépasser toutefois

officiellement le salaire de
500 roubles (3000 F) par mois et

neuf heures de travail par Jour.

Pour corriger ces chiffres de sa-

laires bas. (le SM3G soviétique

est en 1975 de 120 roubles, soit

750 F par mois), U semble qu’il

faille ajouter que des primes sup-
plémentaires, variant selon le

a degré tTexécvtion du plan »,

peuvent atteindre 40 % dn salaire,

qu'il n’y a pas d'impôt sur le

revenu, que les prix des denrées
de première nécessité sont très

faibles et que nombre de services

et de loisirs sont gratuits ou très
bon marché, ce qui rend absolu-
ment Impossible l’équivalence des
salaires avec ceux des autres
pays (3). Mais on revient d'union
soviétique avec l’idée que les mé-

decins ne sont pas les mieux
nantis.

Le système de santé est conçu
de telle façon que des mesures
prophylactiques efficaces puis-

sent être prises : ainsi le dépis-
tage du cancer, surtout les can-
cers féminins (sein, col de l’utè-

rus) semble correctement organisé
ainsi que la lutte anti-tubercu-
leuse, la surveillance régulière des
enfants, des femmes enceintes
(auxquelles s’est beaucoup et per-

sonnellement attaché le rice-ml-
nistre de la santé. Mme Novikova),
la surveillance régulière des ma-
lades chroniques, des retraités,

des femmes qui ne travaillent pas.

des professions réputées dange-
reuses. En revanche, la contracep-
tion est quasi inexistante. La
pilule n’est pas en vente, et il sem-
ble que le seul moyen recom-
mandé, mais peu utilisé, soit les

gelées spennlcldes : les avorte-
ments sont en conséquence très

nombreux, et l’on dit qu’il n’est
pas rare qu’une femme avorte
quatre ou cinq fois dans sa vie.

Notre visite portant essentielle-

ment sur les soins et la préven-
tion en médecine générale, la psy-
chiatrie n’a pas été abordée.
Le système de santé soviétique

nous a paru très hiérarchisé,
hyper-centralisé (à Moscou), très
autoritaire. Toutes les décisions,
budget en premier, se prennent
en haut lieu, les ministères de la

santé des Républiques semblant
avoir au maximum un pouvoir
équivalent à celui des directeurs
départementaux de l’action sani-
taire et sociale en France.
Ce système présente certains

avantages comme le souci cons-
tant de prévention, la possibilité
de statistiques épidémiologiques
considérables, une surveillance
médicale de la population 4 la-

quelle personne n’échappe, et par-
ticulièrement une surveillance de
la grossesse répartie en douze vi-

sites au minimum fnous s'avons

pu Juger de leur qualité.', le con-
cours précieux de ces infirmiez
supérieure ou officiers de santé,

appelés feldscbers, qui. apres des
études médicales d'une durée de
trois ans. constituent un person-
nel convenable e: indispensable
pour assurer des soins primaires.

Néanmoins, beaucoup à l’étran-

ger. et en France, critiquent le

principe, et les résultats de ces
« médecins au rabais ».

Certaines idées pourraient, sem-
ble-t-il, être retenues et transpo-
sées en France, malgré les diffé-

rences considérables de société et
de régime politique, et les incon-
vénients inhérents au système au-
toritaire. Entre autres : le recy-
clage obligatoire des médecins, leur

engagement .doux deux ou trois

ans en c-es lieux où les pestes sont
vacants. les possibilités de con-
trôla de la quotité ces seins e:

des erretirs de diagnostic comme
nous en s :'ai: ia démonstration
le directeur de l’hôpital de Tbi-
lissi. A l’aide c’un orilnateur. il

est possible de contrôler à l'hô-

pital les cia sûtes: ira établis dans
les polyttiniques rurales. Lorsque
les erreurs son: trop nombreuses,
un médecin d’un grand hôpital
est envoyé en mission sur place
pour enseigner les médecins lo-

caux. tandis que certains viennent
à î'hôpiral apprendre à corriger
leurs erreurs-. A retenir aussi le

fait que le système ce santé pré-
voit l'autopsie systématique des
adultes e: dss enfants qui meu-
rent sur la voie publique ou à
l'hôpital -à l’exception des •-.morts
de vieillesse : :« et romanisation
originale ce transfusion sanguine
aver réroi te evi sang ce cadavres.

L'inconnue économique

Restent nombre d'inconnues et
quelques gros problèmes, dont l'un

des plus Importants nous a paru
être d'ordre économique. Que l’on

se rende dans la coûteuse salle de
chirurgie hyperbare (30 millions
de nos francs), peut-être inutile

(en France, ce procédé est en ré-
gression). qui vient d'être instal-

lée à l'Institut Petrovski de Mos-
cou, ou à la station d’élevage de
deux mille singes à Soukhoumi.
que l’on compte Je nombre exor-
bitant des médecins mis 4 la dis-
position des curistes, ou le temps
de formation et de recyclage des
médecins et des feldscbers, les

possibilités de consultation de la
population, ou encore le nombre
des séances de dépistage systéma-
tique, cm s’aperçoit qu'il n’est, de
la part des ressortissants soviéti-
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Quatorze secteurs

de coopération avec la France

L
ES ministères de la santé
soviétique et français ont
entrepris en 1569 nne

coopération de longue durée qni
porte sur quatorze points :

I. — Application de l’informa-
tique k la. médecine (épidémio-
logie, gestion hospitalière, pro-
nostic cancer) ;

n. — Génétique médicale ;

IU. — Microscopie électroni-
que ;

TV. — Transplantations d’or-
Eaaes (rein, cœur), et immnno-
logie (groupes tissulaires et im-
munodépression) ;

V. — Maladies rhumatismales
(biologie et pathologie du colla-

gène) ;

VL — Cancérologie clinique et
expérimentale

;

VIL — Microbiologie et viro-

logie (grippe, rage, arbovtrns,

streptocoques)
;

VUL — Produits médicamen-
teux (méthode de contrôle, essais

cliniques) ;

IX. — Génie médical (anes-
thésie - réanimation, médecine

nucléaire, électronique, ultra-
sons) ;

'

X. — Organisation et plani-
fication de la santé publique
(dont aspects économiques) ;

SL — Alimentation (sons
l'angle pollution) ;

XXL — Endocrinologie (hor-
mones stéroïdes, insuline)

;

N11L — Cardiologie (étude du
myocarde, athérosclérose)

;

XIV.— Affections pulmonaires.
Cette coopération, qui s'est

révélée pins on moins fruc-
tueuse selon les secteurs, et a
donné Ueu à un certain nombre
d’échanges de chercheurs et des
symposiums, devrait voir ses
ambitions limitées si les deux
partenaires souhaitent en amé-
liorer l'efficacité.

Lon de leu ultime rencontre
à Leningrad, HL PetrovaH et
Mme Veu ont défini les thèmes
sur lesquels 1U comptent met-
tre particuliérement l'accent k
court terme ; l'immunologie, la

microbiologie, l’endocrinologie et
le génie médical.

qizes concernés, jjouis directe-
ment question d'argent., de ren-
tabilité, ce qui a tendance à ef-
frayer les capitalistes que nous
sommes. La santé étant (récem-
mem> un objectif prioritaire, re-
présente. selon iL G. Fields (Bos-
ton. U5A.I, a u retour d'une mis-
sion en Union soviétique i4), en-
viron 20 ‘i des dépenses « socio-
culturelles o : en 1972. le budget
u consolidé » du gouvernement
central et des quinze républiques
de rUnion s'est élevé à 9 700 mil-
lions de roubles (60 milliards de
francs), soit près de 300 francs
par habitant

Au hasard des conversations,
nous avons cru comprendre que
le coût de la santé en UJLSÆ..
comme ailleurs, augmentait de
façon continue avec l’amélioration
du niveau de vie et nettement
plus vite que ce dernier, et que
la régulation se faisait parfois de
façon brutale, par exemple, en
n’utilisant pas les appareils pré-
vus (couveuses par exemple), en
laissant attendre pendant plus de
trois mois les candidats aux ren-
dez-vous des spécialistes pour les
cas non urgents, en ayant un
trop faible stock de deux mille
cinq cents médicaments (les rési-
dents étrangers à Moscou s’en
plaignent amèrement), ou en dé-
pensant trop peu pour l’entretien
et la modernisation de» établis-
sements, tandis que des gaspilla-
ges. en U-RJS.S. comme ailleurs,
satisfont les’ caprices de certains
dignitaires de là médecine (on a
l’impression qu’en Union soviéti-
que aussi existent des mandarins
de la médecine;.

On a tout lieu de penser que
ces moyens contestables de régu-
lation du budget ne suffiront pas,
et ce sera peut-être l’un des
points fructueux de la coopération
franco - soviétique que d'attirer
l’attention sur ce galop économi-
que et les moyens de son frei-
nage.

Or. l’iri reproche d'être trop
nrs«ê : or. lui reproche de ne pas
er. savoir assez (de tous côtés,

c~ =e soucie de compléter ou de
refaire sa i. formation a) ; on n'est
oas content lorsqu'il est Lsolé.

barre qu'on craint qu'il ne soit
bas c au courant a ; on n’est pas

lorsqu':! est groupé avec
d’autres, parce que cela entame
le fjmsux - libre choix a ; on
imere ie travail de sa femme et
ce sa famille, on ignore ses
heures de soir et de nuit, ses

chaires. -;a secrétaire, ses respan-
sibi’.hés 1 qu: n’ont plus aucun
pr.x 1

.

£h hier. 1 le généraliste que Jeen r.e d=mande pas mieux que :

Ii De voir ce que ferait à sa
place pendant deux à trois mois
re. grand patron :

2 > Zt surtout de devenir Jonç-
‘..ar.' c:re. Fonctionnaire, comme
médecin généralité, je serais au
service du public, de bon cœur,
e: avec tout le dévouement dont
;e stiis capable.-

Evidemment, néanmoins, j’au-

rj.:s croit, r. ‘est-ce pas :

— A pn salaire (par exemple
éril à celui des médecins-conseils
de !a Sécurité sociale, avec qua-
torze mensualités')

— A un ï.ùmre : quarante
heures par semaine, dont trois à
clr.q heures de formation profes-
sionnelle pour mise au courant ;

— .4 des xeek-ends ei jours
fériés normaux ;

— Les heures de travail le soir

après 1S heures. le dimanche ou
la nui: ëlant décomptées, arec
- récupération -> ;

— J’aurais droit à des congés
payés ;

— J'aurais droit à des arrêts de
maladie avec prestations journa-
lières ;

— J’aurais droit â travailler

dans un dispensaire dont Je
n'assumerais pas les frais d’ins-
tallation, de matériel, d'entretien
r.i de secrétariat et qui laisserait

ma familJe e; mon domicile à
l'écart de ma profession ;

— J’aurais droit à la promotion
à ! ancienneté comme tout fonc-
tionnaire i alors qu’actueüement
avec : ace viendra le fléchissement
de mes revenus) ;

— J'aurais droit à un avance-
ment améliorant, mes revenus)
lorsque ma qualité serait recon-
nue — comme c'est le cas pour
les enseignants, les militaires, etc.;

— J’aurais droit à un impôt de
fonctionnaire avec les réfactions
afférentes de 10 et 20 f* ;

— J’aurais droit à la retraite

des fonctionnaires de même coef-
ficient que le mien.

Si c'est de cela qu'iJ s'agit :

d'accord ! i j'y gagne large-
ment). Mais est-ce cela que le

public souhaite ? Et notre société
peut-elle en assumer le prix, qui
risque d'être sérieusement plus
lourd que ce que je coûte actuel-
1-iment !

Dr DESJARDINS
(Massyj.

Gabrieue

SïS? mi
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D'UN PRATICIEN

A L’ROPITAl
Le lundi 2 Juin arrivait à

13 h. 30, dans la consultation d’on
service de chirurgie de l’hôpital

des Cnfants-Malades. un bébé
d’un mois. Une lettre d'accom-
pagnement précisait le diagnostic :

hernie inguinale étranglée, ur-
gence majeure.

A 14 h. 30, je rejoins la mère
de l’enfant, que je trouve dans
une salle d’attente. Rien n’est
encore fait. J’Insiste pour voir un
médecin : un mur Infranchis-
sable, ]e chef de service est en
« briefing ».

A 15 heures, un assistant
consent à examiner l’enfant, met
en doute mon diagnostic, appelle
surveillante et Infirmières pour
que ma confusion soit complète.

À 15 h. 30. les radios sont enfin
faites et confirment intégrale-
ment les motifs d’hospitalisation.

Vers 19 heures-19 11 30, l’enfant
est enfin opéré.

Le lendemain, je jotas l'assis-

tant au téléphone, qui reconnaît
qu’U s'agissait bien d’une hernie
inguinale étranglée avec une
importante lésion qui a mis en
jeu une éventuelle résection in-
testinale, laquelle n’a pas eu lien»

mais un testicule est condamné.

N’importe quel praticien pourra
dire que. dans les circonstances
décrites, toute attente ne pouvait
être que préjudiciable.

La question reste posée de
l’attente médicale, de la négli-

gence des urgences au profit de

« hriefings », voire de consulta-

tions privées.
Dr LOMFRÊ

(Paris).
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théâtres
Les salles municipales

Châtelet, CO h. 30 : Valses do Vienne.

Les autres salles

Charles de Roeherort, CO h. 45 : Le
Troisième Témoin.

Comédie Caamortin, 21 n. 10 :

BoelSK-Boelng.
Comédie des Champs - Elysée*.

20 tu 45 : Viens chez mol. J'habite
nhei une copine.

Cour des Miracles, 20 h. 30 : La gol-
den est souvent farineuse ; 22 h. :

Elle, elle et elle.
Duuton, 21 h. : Monsieur Masure. /^estival estival
Galerie 55, 21 h. : On purge bébé ;

—
Bonjour Monsieur Courteline. B&teanx-Moncbes, 18 h. : 7. Hardy.

G.mmase, 20 h. 30 : le Saut du lit. trompette, et E. de VUIèle, orgue.
Bébertot. 21 h. : l'Amour fou. Jardin d'acclimatation, 15 h. (tous
Bûchette, 20 h. 45 j la Cantatrice les Jours) Musique pour les
chauve ; la Leçon. enfanta : 15 b. 30, le 6 : Camernta

Le Luccmalre. 20 h. 30 : les Chai- Nova do Prague.
ses : 22 b. 15 : Sade. Jardins du Palais-Royal, 20 b. 45 :

Michel, 21 b. 10 i Duos sur canapé. Artisanat vivant.
Nouveautés, 21 b. : la Libellule. Sainte-Chapelle, 18 ü. 30 et 20 h. 30 :

Théâtre Campagne-Première, 1» fcu : The Scholar* (Tailla, Byrd. Hen-
Argentlne show ; 20 b. 30 : le rl vin).
Presse-Purée des Destains : 22 b. : Palais des congrès, le fi A 20 b. 30 :

Loretta Strous : 23 h. : E. Wiener Ensemble Instrumental de Pro-
et V. Lagrange. vence (hommage à D. Mllbaudi.

Théâtre Présent, 20 h. 30 : Ab, bon t

Troglodyte. 22 11 : i'Inconfortable. Les 0^ettes

Le music-hall Henri Varna-Mogador, 20 b. 30 :

Fiesta I

Casino de Pans, 20 b. 45 : Spectacle
de Roland Petit.

Elysée-Montmartre. 20 h. 45 : Hls- La danse
tolre d'oser. —— —

Mayer. 10 El 15 et 21 b. 15 ; Revue. Jardin des Toileries. 17 h. : Atelier

5* ! P*r«nount-Opéra.
9* (073-34-37).

VA TRAVAILLES, VAGABOND (It..
v.o.) : Salnt-André-des-Arto. 6*
( 325—48—18).

VILLA LES DUNES (Fr.) : Olvmnlc-
Ptgozzl. 14* (783-67-42) (horaires
spéciaux).

VIOLENCE BT PASSION (It, v.
angl.l : GGC-Marbeuf. 8* (225-
47-19) ; Clnoches de Salnt-Qer-
moln. O' (833-10-82).

Les rééditions

SPECTACLES
MACADAM COW-BOX (A. TA, •*) ï

Quartier - Latia, 5- (223-84-83) :

France - Eîyséea, 8* (225-19 - 73) ;

Gaumont - Rive - Gauche, p (548-
25-36) ; vJ. : Nations, 12» <343-
04-8?) ; Oamsont - Oonventton. 15*
(828-42-27). Saint-Lazare-Paaquier
8- (387-58-18).

PARACHUTISTE MALGRE LUI (A,
0.0.) : Quintette, 5* (033-35-40) ;

Elysée»-Lincoln, 8* (359-38-14): VS. :

MaxévUle, 9* (770-72-87) ; . Mont-
parnasse - Patbè. 14> (338-65-13) :

CUctay-PathA. 18- (522-37-41) : Oan-
mont-Conventloa. 15* (828-42-27).

LES PRODUCTEURS (A, TA) :

New-Yorter. 9* (770-63-40) : Ely-
sées-Polnt-Sbow. 8» (225-67-28) ;
Luxembourg. 6* (633-97-77).

SSNSO (It-, >a) : Elysée*-Lincoln.
B- (359-36-14) ; Salnt-Oerroaln-Hu-
cbette. 7 (633-87-59) : vT. : Stndlo-
Rupall. 14* (326-38-98).

SBERLOCK JUNIOR (A.) : Elysées-
Ltncotn, 8* (8S9-38-I4) ; Dragon, 8*

(548-54-74) i Quintette, S* (033-
35-40) ; Jean-Renoir. 9» (874-40-75):
Actlon-Lafayette. p* (878-80-50).

UNE NUIT A CASABLANCA (A_ ta) :

Cbampolllon. 5* (033-51-60).

Séances spéciales

AMERICAN GRAFFITI (A_ v.o.) :

Luxembourg. 8* (633-97-77) & 10 b.,
12 b„ 24 h.
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OJCHY PATHÉ - MARI6HAN v.o. - ABC r.f.

MONTPARHASSE 83 v.f. - GAMBETTA GAUMONT v.f.

GAUMOKT CONVENTION - CYRANO Versailles - P.B. Pontoise

FIANADES Sarcelles - CLUB Maisons-AHori

JOHN WAYNE

“casnarvî!0^ isn ««wj : &• seme. 5.

rÆSfjif0 » T^i _ (325-92-461 à 12 h. (sf dlm.).
.

?.'CH\P.D AT !

•Q-.-ir . : .T. J . • Y f .\2 ~. 'F.'.

Olympia, 20 b. 45 : la Magie.
Taverne de l'Olympia, 21 h. 30
Lève-toi «t viens.

chorégraphique Serge Kcuten ;

21 h. : Spectacle Rlmbaud-Xéna-
kiB.

nriEmas
Les films marques (•) sont

Interdits aox moins de treize ans,
(**) aox moins de.dlx-bnjt ans.

La cinémathèque :
'J"

Mardi 5 août, 15 b. : Barberousse, de
A. Kurosawa ; 18 h. 30 : Pickpocket,
de R. Bressan ; 20 h. 30 : Mæbelb.
de O. Welles : 23 h. 30 : les Hauts
de Hurlèrent, de L. BunueL

Mercredi 6 août, 15 b. Wbo's
afrald of Virginia Woolf, de M. Nl-
chols ; 18 b. 30 : The Treasore of
SIerre Madré, de J. Hnston :

20 h. 30 : Petulia , de R. Lester:
22 b. 30 : A Streetcar named De-
sire. d*E. Kaaan ; 24 h. 30. Franken-
ateln musc be. de T. Fisher.

Les films nouveaux
BRANNICAN, film américain de
D. Hickox, avec J. Wayne. —
V.o. : St-Germaro-Studlo. 5»

(033-42-72). Marlgnan, 8* [359-
92-82). — VJ. : Abc. 2- (238-
55-54), Caravelle-Patbé. 18a

(387-50-72) ; Montparnasse 83.
6* (544-14-27). Gaumont-Sud.
14" (331-51-16). Gaumont-Gam-
betta. 20- (797-02-74). Cam-
bronne-Patbé. 15* (734-42-96).

LE DEMON AUX TRIPES (CBI-
SET), CUm italien. d'O. Heil-
man et R. Barrett. avec Jnllet
Mills. — V.o. : Marlgnan-Pa-
tbè. 8* (359-92-82) - VJ. :

Gaumont- Opéra. P* (073-
95-48) ; Montparnasse 83. <
(544-14-27) ; Cllchy-Patbé. 18'

(522-37-41) J Gaumont - Sud.
14- (331-51-16).

L’ANGE NOIR, film allemand
inédit de W. Schrœter. — V.n. :

Olymplo-Entrepôt L 14" (783-
67-42).

L’AIGLE AVAIT DEUX TETES,
film allemand de L. Becker :

Oiympic-Entrepôt IL 14» (783-
67-42).

Les exclusivités

A CAUSE D’UN ASSASSINAT (JL,
V41 ) : Muret, 16* (288-99-75)

AGUIKRE LA COLERE OB DrEU
(AU, va) : Studio des üranimes,
5* (033-39-19) : Ü.Q.C_-Marbguf. 8*
(225-47-19).

ALLONSANPAN Ot-, v.o.» : Quin-
tette. 5* (033-35-40) : Marais. 4»
(278-47-86)

ANTHOLOGIE DU PLAISIR (A,
v o.) ' (•') : Saint-André-des-Arts,
6* (326-48-181 ; (Vf ) : Salnt-La-
zare-Pasquler. 8* (387-56-16)

LA BALADE SAUVAGE (A.. V.O.) :

HautefeulUe. 8* (633-79-38).
LA CAGE (Fr.) : Bretagne, 6“ (222-
57-97) ; Trols-Hanssmann. 9° (770-
47-55) : Normandie. 8> (359-41-18).

C’EST DUR POUR TOUT LE MONDE
(Fv.l : U G.C.-Marbéuf . 8» (225-
47-19) ; MaxévUle, 9- (770-72-87) J

Quintette. 5* (033-35-40) ; Royal

-

Pascy. 18* (527-41-16) : Athéna, 12*
(343-07-48)

LA CLEPSYDRE (PoL, vs.l : Le Montparnasse, 14* (326 - 32-17)
Seine. 5- p25-92-4SI à 20 b et Plan». 8* (073-74-55); Stud

' 22 h. 15 Jean-Cocteau. 5> (033-47-02).
ECHEC A L’ORGANISATION iA,

13*'. cUéS^TiS’-^I
52'70' : Les grandes reprises

°S?
n
Ç
1C' KV CŒUR OE LA NUIT (A., v.o.)

,

14^ 1 ,83 S7_4“* i horaires Arlequin. 6* (548-62-25) ; Pnblld

EXHIBITION (Fr.l (••) : La Clef. 5«
<

fgg
a
’ 3*.jffujg"

9
IA ta i

œT^CU^V Action-Christine, e* (325-85-78)!
D
??if«ïï»

D^sa, ! *“
SÜ^S»B

fS^l!^?
ll
nren

>S FRSTIVAL^iuREL CT^ARDY (1

rwa^SSmi
1’461 ' ca c- Carotlare-Tétea de Pioches) : R

PR»WRvV™ 1
iii«in» » .

publlqne-CInéma. 10* (208-54-06).FRANKENSTSIN JUNIOR (A, vz>.) ï L’IMPOSSIBLE ML BEBE (A. v.o.)

(325-82-46) (à 12 h. 15, sauf dlm,
14 h. 45 et 17 b. 15.

LES SEPT MERCENAIRES (/L. v.o.) :

Colisée. 8* (359-29-46) : Mayfalr. 18*
<525-27-061 ; U.O.G-Odéon. G- (325-
71-08) ; vf. Gaumont-Lumière.
9* (770-84-64) : CUcby-Paibé. 18«
(522-37-41): Giumoa t-Sud, 14*
(331-51-16) ; Cambronne. 15* (734-
42-96) : Gaumont - Gambetta. 20*
(797-02-74).

VBRA CRUZ (A., v.o.) : Cluny-
Ecoles. 5* (033-20-12) : u.a c.-
Marbeuf. 8* P25-47-19) : vf. : Rex.
2* (236-83-93) : Rotonde, 6- (633-
08-22) ; Mistral, 14* (734-20-70).

LE VOLEUR (Fr.) : PobUcb»-Matl-
gnon. 8* (359-37-87) ; Paramount-
Montparuasae, 14* (326 - 22 - 17) ;

Plazza. 8* (073-74-55) ; Studio
Jean-Cocteau. 5* (033-47-62).

Les grandes reprises

AU COSUR DE LA NUIT (A., v.o.) :

Arlequin. 6* (548-62-25) ; Publlcte-
Mattgnon. 8* (359-31-97).

BAS LES MASQUES (A, r.o.J :

Action-Christine, 8* 1325-85-78).
DROLE DE DRAME (Fr.) : Studio
de la harpe. S- (033-34-83).

FESTIVAL LAUREL BT HARDY Un
Carottera-Têtes de Pioches) : Ré-
publique-Cinéma. 10" (208-54-06).

CALENDRIER
des organisateurs

DE CONCERTS
-U E RANGE
DES
EP0KSÏS -

77 - Monaaat
(S.-et-M.)

An profit de • LA CHANGE»
Centra laasieal et calterri

LS. BACH
Suites pour violoocelle sent

MSTISLAV

(•mil
21 aoflt

a 20 k. 30
(OandclQt,

p.e. JLLA.P.J

ROSTROPOVITGH
Locatfoa par correspondance

«LA GRANGE », B.P. 3,

77720 Mornant
Sens. 409-90-77 et 409-83-82
de 10 h. A 19 k. (sauf dira.)

CHARTHES
CATHEDRALE
81aminés

NEW-YORK
Veodradï
19 iBytembre PHILHARMONIG
Uc. Ebartru
Syni. Initiât.

(37} 21-54-03
Car» spéciaux
(Klesgen.)

Dît. : PIERRE

BOULEZ
Mozart : Adagio et FDgas
Marier ; e* SyBpbanle

Ven*Eüs
â 20 tL 45

Samedis,
dkaaoctiss
•t Partes

A 17 k. 30

Voir pregr,

détaillés

ip-u. Kiesgen)

Orangerie de Sceaux
Métro : Bonrg-O-Relna

WnS-bn : dép. gare Banrg-
la-Rebie • Retour insqu'1

porte iTOriénfls

CONCERTS
fienj. et loe. s ag. HadeJBiu,

14, bd de ta Madeleine,

Chats» de Sceaux
T«. : 681-06-71

Marlgnan. 8» (359-92-82). Quin-
tette. 5* (033-35-40) ; vf. : Mont-
parnasse-Patbé. 14» (326-65-13).

LA GRANDE CASSE (A. vf.i : Am-
bassade. & (359-19-08). Berlitz. 2»

(742-60-33). Cluny-Palace. 5* (033-
07-78), Montparnasse-Patbé. 14*
(326-65-13). Cllchy-Patbé. 18* (322-
37-41). Gaumont-Sud. 14* (331-51-
161

L'IBIS ROUGE (Pr.) : Studio-Al-
pha. 5- (033-39-47).

INDIA SONG (Fr.) : Le Seine. S*
(325-92-46). Hautefeullle. 6* (633-
79-38). Montparnasse-83. 6* (544-
14-27)

LILY. AIME-MOI (Fr.) : HautefeulUe
6* (633-79-38). Templiers. 3* (272-
94-56).

ORDRE DE TUER (A, v.o.) : Para-
moua t-Elysées. 4» (359-49-34). Pu-
bllcia - Saint - Germain. 6* (222-
72-80) : vf : Marivaux. » (742-
83-90)

PAS DE PROBLEME (Pr.) : Le Pa-
rla. 8* (359-53-99), Mercury. 8*

(225-75-90). Gaumont-Richelieu, 2*

(233-56-70). Wepler. 18- (387-50-70).
Danton. 6» 1 326-08- 18). Gaumont-
Bosquet. 7* (551-44-11). Gaumont-
Gambetta. 20* (797-02-74). Uont-
pamaasa-Patbé. 1 4 ’ (326-65-13).
Gaumont-Convention. 15* (828-
42-27).

PBANTOM OF THE PARADISB (A_
va.) : Luxembourg. 6* <633-97-77).

PEUR SUR LA VILLE (Fr.) : Breta-
gne. 6- (223-57-97), Normandie. 8»

(359-41-18). Rex. 2» (238-83-93).
PRESAGE (Mpx.. vf).) ; Studio de

l'Etoile. 17» (359-19-93)
PROFESSION : REPORTER (It,

v.o.) : Concorde. 8» (358-92-84).
Saint-Micbel. 5» (328-79-17). PX-M.-
Saint-Jacques. 14* (589-68-12) ;

vf. : Impérial. 2« (742-72-52)
QUE LA FETE COMMENCE (Pr.) :

Cinoche de Saint-Germain. 5» (633-
10-82). Marlgnan. » (359-92-82)

LA SANCTION <A„ TA.) : OGC-
Odéon. 6* (325-71-08) : Ermitage. 8*

(359-15-71). VF : Rex. ï- (236-
83-93) ; Mlramar. 14* (328-41-02) :

Mistral. 14* (734-20-70) : Moral. 16»
(288-99-75).

LE SBEK1FF EST EN PRISON (A_
v.o.1 : Studio Galande, 6* (033-
72-71 ) : Elysée* - Point - Sbow. 8»

(225-67-29).
LA TENDRESSE DES LOUPS (AU*

v.o.1 : Studio Médlcls, 5* (833-
25-97).

THE GROOVE TUBE (A., v.o.) (•) ï I

Paremount-Oddon. 6» (325-59-83) ;

Blarrlts. 8» (359-42-33) ; Montpar-
nasse-Bienvende. IS* (544-25-02).im SUPER STAR (A, vf.) : Gau-
mont-Madeleine. 8* (073-56-03) (en
mat é 14 b. et 15 h. 30).

TOMMY (A, v.o.1 : PuoUcla Champs-
Elysées. 8* (720-76-23) ; Paramonnt-
Opéra. 9* (073-34-37) : Paramount-
Montparnasae. 14* (326 - 22 - 17) ï

BouVMlch. 5» (033-48-291
TREMBLEMENT DE TERRE (A,
vf.) : Gaumont-Tbé&tre. 2* (231-
33-15).

TRINITA. PREPARE TON CÇB-
CUEIL (It, vf.) : Cllchy-Patbé. 18*
(522-37-411 : Cambronne. 15* (734-
42-96) : Sain t-Lazare-Pasq nier. 8*

(387-56-16) : Fauvette. 13« (331-
56-85).

UNE ANGLAISE ROMANTIQUE
(AngL. v.o.) : Concorde. 8* (359-

92-84) ; Clany - Palace, 5« (033-

07-76) ; SaInt-Germain-Village. 5»
(833-87-59). VJ : Nations, 12"
(343-04-67) : Montparnasse - PathA,
14* (326-65-13) : Gaumont-Made-
leine. 8- (073-56-03).

UK FLIC HORS LA LOI (il-Pr.) :

Moulin - Ronge, 18- (606-63-28) :

Uax-Llnder. 9* (770-40-04) : Lux-
BastUle. 12* (343-79-17) : George-V.

Action-Christine. 6* (325-85-78).
L'INDE FANTOME, film français de
L. Molle. — Olymplc-Marllyn. I4«.

(783-67-42).

BELLZAPOPIN (A, v.o.) : Luxem-
bourg. 6* (633-97-77) t 10 h, 12 h.
et M b

JULES ET JIM (Pr.) : La Clef. 5*
1337-90-90) A 12 h et 24 h.

MORGAN (Ang, v.o) : St-André-
des-Arta. 6* (326-48-18) è 12 h. et
24 b.

Mercredi 6 août
En raison de la grève des

ouvriers du Livre, le mercredi
6 août, a le .'Tonde des arts et
des spectacles a paraître avec
un retard de vingt-quatre heu-
res.

On annonce, pour le mercredi
6 août, à Paris, la sortie de
q notre films : a Freneb Connec-
tion n », de John FiankenJiel-
mer ; c le Futur aox trousses »,

de Doloris Grassian ; Capone »,

de Steve Carrer et c Opération
lady Marlène », de Robert
t.amoureux
Pour tous renseignements

concernant les programmes du
mercredi 6, notre service d*infor-

mattons téléphonées le

informations spectacles » est ft

la disposition de nos lecteurs.

Umted Arlists

MERCREDI
COUSÉE GJUnmifT VU NCHEUED VFTOUS MTHÊVF CLlfflY PAUCE V0

QKTPABIUSSE83 VF GAMBETTAGAOWHfTW FA0VE1TEVF BSSQ0ET GADHOITVP

FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS
3 représentations exceptionnelles

AMFIPARNASO
CAHEBATA NOVA de PRAGUE

60 musiciens, danseurs, chanteurs, mimes

7 0 O AOUT Musée des Monuments Français
• O SI 20 b. 30 CHA2 LLOT
Location : 4, rne des Prétres-St-Sévérin - 633-61-77 - Places limitées

SAISON 1975-1976
VOUS POUVEZ, VOUS AUSSI, ÊTRE

ABONNE DE
JAut” CAAr*i - Cr'ARLE'it ri :_i • PÂ'_.

-JIAH: : CAP-h t - _FA:H r i :

AnTflURîlUi.

7 SÉRIES D’ABONNEMENTS
'

AU PROGRAMME
ELEKTRA - SAMSON ET DAULA - PARSIFAL- DON
GIOVANNI - 1 VESPRI SICIÜANI -DER ROSENKAVAUER
LE NOZZE DI FIGARO - DIE ENTFÜHRUNG AUS DEM
SERAIL - ARIANE ET BARBE BLEUE - FAUST - COSI
FAN TUTTC - SPECTACLES DE BALLETS - SOIRÉE
RAVEL-NANA (Ballet).

RENSSGNEMENTS ETDOCUMENTATION :

• auprès des HÔTESSES :à partir du 2 Septembre, haR du Théâtre
de l'Opéra, place de rOpéra de 10 h à)7h
• parcmespondancerTREÂTREDEL’OPÉRA,SendcedesAbonne-
ments, 8, rue Scffbe, 75009 PARIS (RempBr le buBeÜn cklerâous)

SOUSCRIPTIONS : par correspondance,- uniquement à radresse
ckjessus,

DEMANDE DE DOCUMENTATION
°

VeuiDez m’adresser tous renæjgiements sur les abonnements de lâ.

Saison 1975-1976.

Nom m,

L Adresse -— j

TDGTLE ASMSEBOUIOMEPATIIÉOWfiW AÏTATIC l£ B0DBSET1ËUZT2

ATTENTION DEMAIN MERCREDI DANS DES SALLES FRAICHES

AIR CONDITIONNÉ
BALZAC ELYSEES - PABAN00KT OPERA - PABAM0DKT 6AJTE
PABAMODNT HAIIXOT - STUDIO ALPHA - PARAMOUHT U VUUEHHE

Du -SOFT-CORE” [érotisme) au “HARD-C0RE” [actes sexuels)

si l'Amérique a son rapport Kinsev

la France a enfin

LA VIE SEXUELLE
DES FRANÇAIS

»

un film de Henri THANO
rigoureusement interdit aux moins de 18 an?.

U.G.C. ODÉON vf». - WEPLER v.o. - GAUMONT MADELEINE v.f. - CLICHY PATHÉ v.f. - GAUMONT SUD v.f. - TRICYCLE ASNIÈRES v.f. - PARLY 2 v.f. - VÉLIZY 2 v.f.

m ELI STEVE CHARLES ROBERT JAMES HORST

SITUER WALLACI McOUEEW RRONSOS VAVGHM COBVRJI BUCHHQLZ

LES7MERCENAIRES(Jrulml Artiste

f il
l 2*

î

«
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ARTS ET SPECTACLES

Culture fïlu/ée/

liRfiiiiis
iX*»*'— •irw'i'%4ÎF*'-

Une mosaïque Chagall

dans le Var
• TJne mosaïque de Marc

Chagall a été Inaugurée en pré-

sence dn peintre, le samedi

2 août, dans la chapelle Sainte-

Roseline, aux Axes (Tar),

que Dîme BZugoezlte Macgfat,
réponse dn collectionneur A imé

Maeght, a entrepris & la suite

d'on vœu de restaurer complè-
tement.

• Inscrite dans nne ogive sur

l'on -des bas-côtés de l'édifice,

l'œuvre, de 6 mètres sur 3 mè-
tres, est inspirée dn « Repas des

anges », Tnn des miracles attri-

bués à la sainte. Alors qu’elle

n’était qne novice, Roseline, fille

du seigneur des Arcs, qui allait

devenir an débat dn quator-

zième siècle prieure de l'abbaye

de la Céne-Bonband, près de
Brignoles, devait préparer le re-

pas de ses compagnes. Mais tant

absorbée par la prière, elle avait

négligé son office. Trois anges
réparèrent son oubli en dispo-

sant & temps, sur la table, vais-

selle et nourriture, avant de
disparaître, assure la légende,

« avec assez de lenteur pour être

vus. ».

Chagall a imaginé ces anges
gravitant autour de la table
H«-ni» des tons vert fendre, tur-

quoise, orange ou rouge et en
esquissant dans le fond le châ-

teau où est née la petite mo-
niale provençale. Le mosaïste

Michel Tharin# qui avait déjà
réalisé la fresque des « Quatre
saisons » t Chicago en 1968,

s’est également chargé de l'exé-

cution de cette dernière œuvre.

• La chapelle est, d'autre

part, complétée-par des vitraux
modernes de Jean Bazaine et

Raolu Ubac, ainsi que par un
bas-relief et un lutrin dus au
frère de Glacometii. Diego. Bile

contient encore un superbe re-
table en bois et une descente

de croix du quinzième siècle,

d'exceptionnelles stalles sculp-

tées de la même époque — qui
ont été restaurées par des spé-
cialistes du Louvre — et la

châsse où est conservé, « aussi

intact qu'au jour de ses obsè-

ques », disent ses hsglographes,

le corps de Sainte-Roseline. Les
amateurs d’art ne seront mal-
heureusement pas pins favorisés

que les fidèles l'édifice — en-

clave dans une propriété privée— n’étant accessible que quel-

ques jours par an.

GUY PORTE.

Dustin
Hoffman

“Lénny”

Valérie Pernneî
-
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United Antists

La peinture française

du XIXe
siècle au Caire

De notre correspondant

Cinéma

Les surprises de l Olympic-Enirepôt

Déjà riche d'une vingtaine

de musées. Le Caire en compte

désarmais un de plus, consacré

à la peinture française du
dix-neuvième siècle. Ce musée,

quî renferme plusieurs dizaines

d'œuvres de qualité, bien

failli ne jamais exister.

Dans ta première moitié du

siècle. Mamoud bey Khelïl, pré-

sident du Sénat égyptien, pré-

sident de la Société égyptienne

des amis de l'art, ami de Louis

Hautecceur, alors contrôleur

général des beaux-arts du

royaume d'Egypte, réunît avec

discernement une collection de

peinture française — 133 ta-

bleaux et 58 tableautins — et

d'objets d'art européens et

orientaux, dont il voulait^ un

jour, disait-on, faire don à la

France.

Après [a mort de Mahmoud,
en 1953, la collection (qui fut

l'objet d'une véritable « guerre

de succession » entre les deux
épouses, l'une française, l'au-

tre égyptienne), revînt à
Mme Emî/ienne Khelii, laquelle

la légua à l'Egypte en deman-
dant qu'elle sait exposée dans
(e palais rococo du bey, à
Guizeh, ville jumelle du Gaire,

au bord du Nil.

Ce qui fut fait, peut-on dire,

pour la forme. Puis la prési-

dence de la République égyp-
tienne réquisitionna le palais

Khelil pour y installer des bu-

reaucrates. Les œuvres d'art

furent claquemurées dans quel-

que dépôt et des histoires ro-

cambolesques circulèrent à leur

sujet pendant plusieurs années.

Les voici exposées mainte-

nant dans une ancienne « fo-

lie » prîneière de style néo-
mauresque, au cœur de l'tler

cairote de Zamatek. On peut

y voir, entre autres, deux ex-
cellentes huiles de Boudin sur

Trouville et Deauvllle, plusieurs

Corot, quatre Courbet, notam-
mnf un « Autoportrait » qui
fut refusé au Salon de 1B47 ;

le musée Fabre, à Montpellier,

en possède une réplique, deux
Daumfer, dont un c Don Qui-

chotte et Sancho Ponça », deux
Degas...

L'un des « sommets » de (a

collection est constitué par

huit Delacroix, de petit format,

mais de la meilleure veine : un

postal provenant de la vente

David d'Angers où l'hetman

des cosaques Mazeppa est re-

présenté nu, ligoté sur une ca-

vale ; un c Tigre », c Hercule

et Antée », et surtout « Gly-

cines et coquelicots », d'un

dessin nerveux et vibrant. De
la galerie personnelle de De-

lacroix proviennent quatre toi-

les de Diaz de la Peria.

Parmi les autres pièces de
qualité figurent trois huiles de

Gauguin : un sous-bois c les

Toits rouges ou la Senta du

Père Jean» (1885), «Femmes
se baignant à Tahiti > (1889)

et « Scène à la Dominique »

(1894).

Nous n'avons pas retrouvé

« Fatlma > par Ingres, qui se-

rait une étude pour « l'Odalis-

que » du Louvre et qui figu-

rait dans l'ancien catalogue.

Cinq Monét sont, en revanche,

toujours là, dont « l'Abbaye

de Westminster et l'obélisque

de Cléopâtre à Londres », peint

vers 1900. On remarque éga-

lement des Pissaro, des Renoir,

des Sisley, des Toulouse-Lau-
trec, une « Rue Royale » plu-

vieuse d'Utrillo, un « Genets et

Coquelicots », de Van Gogh
(vers 1886), ainsi qu'une série

tableautins bien choisis de Fan-
tin-Latour, Monticeirr, Mefs-

sonier...

O n regrettera seulement
qu'un tel ensemble de toiles,

exceptionnel dans le monde
afro-asiatique 11 J, soit pré-

senté dans un palais certes

charmant, mais délabré et dé-

pourvu de moyens de protec-

tion modernes contre le vol et
l'incendie.

J.-P. PERONCEL-HUGOZ.

(1) A l’exclusion du Japon. Le
Musée des beaux-arts d’Alger
renferme aussi un bel ensemble
de peintura européenne réuni
pendant la colonisation.
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En raison de certaines scènes d’une sauvagerie inouïe ;

portées à leur paroxysme par un équipement sonore
électronique révolutionnaire, -

ce film est recommandé exclusivement aux spectateurs

en parfait équilibre physique et moral.
.

(Suüe de la première pcçe.)

Avec rAnge noirr de Wemer Schrce-

ter, nous sommes transportés au

Mexique, grand prêtre du - ba-

roque mu ni chois * dit s'être engagé

« pour ta survie d'un Mexique qui

ne soit pas contrôlé et dominé par

le pouvoir nord-américain ». Rien

d'ethnographique ou de politique

là-dedans. Pour Schroeter. le cinéma

a une fonction poétique. Les images

arrivent de manière Imprévue, un

peu plus - réalistes » pourtant qu'à

l'ordinaire, avec des collages sono-

res (commentaires informaiils sur la

situation historique et sociale, lieder

romantiques. airs de guitares

hawaïennes, airs pris à de vieux dis-

ques). L’Ange noir apparaît mieux

construit que la Mort da Maria Mali-

bran et WIHow Sprtnga. Cela tient

aux deux personnages-pivots, deux
femmes qui se rencontrent à Mexico

et au pied des architectures maya.

Ce sont une Allemande (l'inévitable

Magdafena MonteczumaJ. drapée de
noir, et une Américaine (cllen

Umlauf, qui fut Hérodias dans la

Sa/o/né du même auteur), en robe

rouge. L'Allemande tombe en
exatse devant les sites archéolo-

giques et se jette du haut d'une

pyramide ; l'Américaine regarde sans

comprendre et fréquente les bou-

tiques pour touristes, avant de finir

secrétaire à l'ambassade des Etats-

Unis. à Mexico.

A toutes deux, qui ont gardé la !

mentalité « colonialiste », la réalité
j

historique, sociale Bt culturelle du
Mexique reste étrangère. On veut

1

bien, puisque Schroeter le dit. Moins

fascinantes » que d'habitude, dans

des tableaux mollement filmés, ses

images se distinguent, tout de même,
par une certaine extravagance.

Une histoire

de ia classe moyenne

allemande

Mais la grande découverte qu'on
fait à l'Entrepôt, c'est incontesta-

blement L’aigle avait deux têtes, de
Lutz Becker (né en Allemagne en

1041) et Philippe Mora (né à Paris

en 1849, fils d’un émigré allemand).

L’aigle avau deux têtes est un nou-

vel essai — qui ne ressemble pas

aux autres — de reconstitution de
la période pré-hitlérienne en Alle-

magne (1019-1933) par montage
d'actualités, films de propagande
des partis politiques, extraits de

films de fiction. On est d'abord

déconcerté par l'absence de com-
mentaires, par le manque d'expîi-

catlons (à quelques dates prés, el

les chiffres de la montée du chô-

mage) sur les structures de l'Alle-

magne de Weimar, la stabilisation

monétaire de 1924. la crise écono-

mique de 1929, et les origines du
nazisme. Et puis, on aperçait vite

l'originalité de la démarche. Lutz

Becker et Philippe More ont raconté

l'histoire de la classe moyenne

aîiactande. « £=res

période ce rêveries et da trZ'-z'.S.

dans les bras te

Au déd-: du ï::r. = *’’*urs.

est déjà ccr.scmrçe. L'ne samarne

eprês avoir eta rrrrra rrarcaiiar

du Re.'cîi par ta a-x

Hir-denbcrg. Hit. a: prcncnc s à =£r;..-..

2U Patais des spzrts. sc." discours

à la station allemande. Cccjmer.z

étonnant ci Ter. voit sss attitudes,

sa stratégie. Prise de pzss-ssston :

la feule. î-.smmes et fermes rë.'ts

dans la rta-e lc-S.ssar.ee r*pa-d

par des szzamat zrs.

Brûler les livres

Le film. ators. est un. çrar.d retour

en arrière, D'un zz‘.é. ia feula

(extraits de £9.‘V". Si-rphsrJe d'u~.e

grande v'ta', fsumtriièrs eu :ema-

tière; Ce l'autre, les nazis e: leur

chef en marche, à travers manifes-

tations. congrès e: disscurs. D’année

en année, tandis que .Tcnre .'a crise

économique. H'.tler prend '.'ïltore.

l'image, d'un Prtr.ee snarma-.t peu:

petits-beurgseis. Tenta une C=ïï3

sociale (qui n'est pas telle des

grands possédants; rejoint le séduc-

teur que réclamait is voix de Lola-

Mariène dans r.--çe niais (- Un

Asm-ors, rie.? qu'on üz.’XSB .), et que

magnifiai en: les srupeuses corné2.as

musicales îilrrëss de la ’J.r.A. Lès

ra=:rr=h=men:s ironiques du mon-
tage ss réfèrent donc à l'histoire

ces r.caurs et des sentiments. Seule

tores rzssszrie. le parti communiste,

•crçanlse peur descendre dans la rue,

es: prurtznt grignoté par l’idéologie

r.az'e : c-cète du Jeune Hitlérien.

n de H3ns SteinhoW, où un vieux
—.Ltan: communiste gifle son fils

zcjr ici faire chanter fMematle-
-s ta au Heu de l'hymne des jen-

resses hitlériennes ; mais le mal est
^ô'i fs* T.

A -
s ; es que ce film perd — volon-

:i remsn: — en précision historique

czr ;e mcr.rpge traditionnel, il le

gagne en efficacité par une manière

rrciçroe d'interpréter les documents

cj cassé (comme dans Surasfrtca,

•ces —ènes sutsure, présenté hors

compétition. à Cannes, il y a deux
ê-s. e*. toujours inédit en France).

SA’g’e svs>: deux fêfes élargit la

-.c'.crt de responsabilité dans (a

crise de pouvoir par les nazis. La

ctorce moyenne allemande s'est Jetée

dar.s tas bras de Hitler comme ure

femme séduite par un mâle fort et

rassurant. A peine i'avaît-eile fait

que les nazis se mettaient à brûler

iss livras pour purifier la culture

allemande. Ce n'était qu'un début.

JACQUES SICLIER.

* Olrtopta-Estrepôt. roc Francia-
de-Pr«*WC5. Paris-li**.

riTZfïï

INTERDIT AUX MOINS DE DIX HUIT ANS

ses œuvras chcrrisrtfces pierres qui sentde véritables

dicmenis. lasguois

Je p’-js céîècre des cinéafes maudite, en fouf ccs noire cl-

nécsfstfe plusspcnicnéf !ep!’js instinctif, le plus libre, la

o/us err/curant hichel. aubriamt

antholog&e des scènes interdîtes
des films de José Ëénazeraf

"
:*rf à '1t -> t ;i-v ï

’i ÏK^ ï §t "£ ;'T.r | ;
& î-"i

i H jï- 'Fî ?3f ? i

1 'L- ' -^jT jijt -

INTERDIT AUX MOINS DE 18 AMS

ERRATUM. — Dons le a Point
de vue » de Dominique Québec,
e Le Jugement de ta postérité b (a le

Monde » daté 3-4 août), le déplace-
ment de plusieurs lignes s défiguré
le texte en deux endroits différents.

H fallait Uxe, d'une part : a Four
une épargne dérisoire au regard des
dépenses de ta nation, un grave
coup atteindra par contre le patri-
moine dont le premier magistrat de
ta- République devrait être cepen-
dant le garant, e La qualité d’un
»’ peuple dépend de la qualité de
» ma. système éducatif », a encore
dit le président de U République
dans cette même Intervention, et

Je ne puis que souscrire i cette

conception, a

Et, d’autre part, un peu plus
loin : : suffit de regarder un peu
autour de sol pour se convaincre

I

que ta place qu’occupe la France à
cet égard (la création artistique et

la Vie intellectuelle) est encore très
active. Sa vie théâtrale compte,
malgré les difficultés, parmi les plus
dynamiques ; elle est un foyer extra-
ordlnalremelnt vivant de la recher-
che plastiques, etc. »
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ARTS ET SPECTACLES

Cinéma

«Le Démon
aux tripes »

Le cinéma retrouve aujourd'hui, en

ces temps de crise larvée, sa voca-

tion première d'attraction foraine, la

sienne avant Hollywood, bien avant

l'existence d'une « histoire •» du
sapdème art. Huo ! fais-moi peur, et

(es moutons seront bien gardés, et

las recettes monteront... Seul le film

porno et ses arguments très particu-

liers peuvent concurrencer cette eu-

phorie de sensationnalisme.

La Démon aux tripes est une con-

coction américano-italienne, plus Ita-

lienne qu'américaine, préparée par

une demi-douzaine de scénaristes

travaillant en équipe, à la romaine.

La cible a été très exactement choi-

sie : refaire un exorciste du pauvre,

sans les prétentions intellectuelles du
film de William Friedkin (conseillé

par un révérend père jésuite), jouant

le gag pour le gag. En supplément,
une surenchère d'effets optiques —
la Jeune femme possédée par le dé-

mon vomit de toutes les couleurs —
et sonores : quand le diable se
manifeste, deux espèces de grands
buffets installés à chacune des extré-

mités de la salle se mettent à vibrer,

à casser la verrerie de ia cabine de
projection.

La partie américaine a été tounée
sei ? (Qui es-tu ?) Dans sa version

eine, & Sauselito, non loin de -l'ile

d'Alcatras. Le travail de studio. Im-

portant. et divers raccords ont été

réalisés en Italie. Deux acteurs euro-

péens portent l'histoire sur leurs

épaules. Juliet Mills, la blonde pos-

sédée, Richard Johnson, la patibu-

laire créature (barbue) du diable.

Dans sa version originale italienne

(déjà doublée), le film s'appelle Chi

sei ? (Qui es-tu ? ». Dans sa version

en anglais, sur les Champs-Elysées,
il est devenu Behlnd tho door (Der-

rière la porte). En français, l'accent

a été mis eur la qualité spectacu-
laire du produit — LM.

k Marigsan (v. ital.i ; Gaumont
Opéra. Montparnasse 82, CUchy Pa-
ihé. Gaumont Sud l*.f.).

fOu/ique

«L’AMFIPARNASO >

par la Camerata Nova di Praga
il n'est pas si fréquent d’ap-

plaudir sans arrière-pensée un
spectacle (qui pourrait susciter
pourtant certaines réserves > : arec
i'Amfipamaso d'Orazio Vecchi.
par la Camérata Nova di Praga.
le Festival estival oient de noua
en donner l'occasion, occasion qui
va se reproduire les 8 et 9 août et
qu’on ne saurait manquer que
sous de bien mauvais prétextes.

— En bref

—

Salie interrompu

par Thoraire

Le Festival d'Avignon pré-

sente cette année une série de
soirées musicales composées
par Maurice Ohana. Mardi soir

29 Juillet, Il s’agissait de « Musi-

que vocale d'hier et d'aujour-

d'hui -. L'église Saint - Pierre

était presque pleine : les audi-

teurs silencieux et attentifs.

La soirée allait se terminer

avec la Messe des pauvres,

d'Erik Satie, exécutée par un
ensemble de musiciens placés

sous la direction de Charles
Ravier. Mais personne ne devait

entendre ce 60ir-là la Prière pour
les voyageurs et les marins en
danger de mort, car la messe tut

interrompue par le chef lui-

même ; au milieu du Commune
qui mundl nelas, celui-ci baissa

la main — il ne tenait pas de
baguette. — fit face au public

ei déclara : - J'ai un train à
prendre. * Puis II tourna les

talons devant une salle un peu
désemparée. II semblerait qu'il

avait déjà dépassé de quelques
minutes la durée de son contrat

d'embauche.
Le malicieux Satie aurait-il

eppréclé ce geste symbolisant (a

lutte de l'employé contre ses
employeurs ?
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Dernier représentant de l’école
madrigalesaue italienne avant
Monteoerdi, Orasio Vecchi (1550-
1605) s’est surtout rendu célèbre
par ce que l'on a appelé des Co-
médies madrigalesques. La plus
fameuse d'entre elles. i’Amflp
naso. donnée à la cour de Modc _
en 1594, se présente sous la forme
d’une pantomime dans le style de
la commedia deiv arte commentée
par un petit chœur soutenu par
les instruments. Il s'agit donc ni
plus ni moins d'un opéra mimé,
contemporain des premières expé-
riences de Péri dans la voie du
théâtre chanté.

Mais ce n’est pas à ce titre que
le spectacle de la Camerata Nora
mérite absolument d'être vu : loin
de se vouloir une reconstitution
historique, cette représentation
ronsfâue une authentique récréa
tien.

On peut regretter la justesse
relative de certaines intonations
ou se demander si le ton de la
pantomime n’est pas un peu forcé,
mais ces réserves cèdent vite la
place au sentiment de se trouver
en face d'un travail cohérent
réalisé dans l'enthousiasme, sans
prétention ni naïveté..

Jouant des moulages du musée
des monuments français, cette pe-
tite table bouffonne semble se
dérouler sur le parvis de l’église

de Vëzelay. Sur le côté droit, l'en-
semble instrumental et les choris-
tes costumés conduits aoec une
verve infatigable par Vladimir
Dolesal, se font l’écho des situa-
tions variées et contrastées avec
la malice d'un grand dramaturge
tVecchi était l'auteur des textes
qu'il utilisait ) depuis les badme-
ries amoureuses jusqu’à l’expres-
sion du désespoir, en passant par
la parodie et la cocasserie dé-
bridée.

C'est d'aüleurs plutôt d'un bal-
let-pantomime qu’il s’agit que de
simples arlequtnades ; la choré-
graphie de Marketa Zarderova
sait coller au texte musical et
dramatique sans jamais l'alourdir.

Il est vrai qu’elle est servie par
une quinzaine d'interprètes jeu-
nes. gracieux et pleins de talent.
Mais cela ne suffirait pas si Ven-
semble n'avait été conçu et réglé
avec autant de sérieux et d’esprit

GÉRARD CONDÉ.

FRANCE ÉLYSÉES v.o.

QUARTIER LATIN v.o.

GAUMONT CONVENTION v.f.

SAINT-LAZARE PASQUIER v.f.

TRICYLE Asnières v.f.

.
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«LEPRÉCEPTEUR» DANS UNELUMIÈREBLEUE
Des bleus ef des noirs, une

passion glacée, das commentai-
res et des silences. Parfois la té-

lévision cesse d'être une lucarne

où s'enchaînent les gros plans

qui font « vrai ». Parfois s'ins-

tallent des nuances, des lumiè-
res, des couleurs, dos idées. Le
leu requiert alors tous les sens,

et resprit : le téléspectateur doit

participer, sinon II est rejeté.

Ainsi le Précepteur.

Le Précepteur est une pièce

de Jacob Lenz, préromantique
allemand, une pièce si cruelle,

si étrange, qu’on Fa longtemps

dite mauvaise et que Brecht —
lui-même — a jugé nécessaire

d'y Installer de Tordre. C'est

pourtant le texte original qui a
été monté rhivar dernier par
rEnsemble théâtral de Genne-
vlUlers (le Monde du 10 Ien-

vier) : il est vrai que te désor-
dre apparent de la dramaturgie

et que les violences de rime où
s'abîment les personnages de
Lenz parlent plus directement

peut-être que Tordre brechtien

A des Intellectuels français <Tau-

jourd'hui ; le Siècle des Lumiè-
res trouve, chez nous, de sin-

guliers échos.

De la scène A l'écran, la télé-

vision de Bernard Rothslein ré-

pond au théâtre de Bernard So-
bel, et Je prolonge. C'est d*ai7-

Veurs le même créateur qui

travaille sous ces deux signatu-

res : A Gennevllllars, Il pratique

avec conscience Texercice d'un

théâtre tressa! ; aux Buttes-

Chaumont, ses recherches pour-

raient porter le nom de télévision

d'essai, si un tel vocable ne de-

vait taire frémir les responsables

de chaînes, soucieux de leur In-

dice d'écoute.

Ceci explique sans doute

que, après des mois d'indigence

et de sous-produits, une œuvre
aussi marquants ait été liquidée

par Antenne 2 dans la stupeur

moite d’une nuit du 4 août ; on
a une curieuse conception, rue

de rUnivarsItô, de Fabolition des
privilèges — date commèmora-
iîvb et postulat véhiculé par la

pièce de Lenz.

Pourtant, c'en aurait été un —
la disponibilité de temps, d’es-

prit et de curiosité n’esl-elle pas
le premier privilège culturel ? —
que d'assister, en temps normal
et dans des conditions favora-

bles, ù une mise en scène aux
préoccupations si neuves pour
le petit écran ; où la jeu » cri-

tique » das comédiens n’entrave

pas la lotte (elle s’installe dans
les situation Jusqu’au paroxysme)
et où tes tensions, les glisse-

ments de la déraison ne se prê-
tent, simultanément, A aucun
troubla Identificateur puisque
c’est le trouble. Ici qui est mis en
lumière, qui devient élément de
connaissance. Il ne suffit pas de
connaître la vie de Lenz et de
savoir qu’il a » perdu la tète » ;

Il faut aussi écouter ce qu’il dit,

avec réalisme » — puisqu’il

combat T - Idéalisme » ,— et

il dit pourquoi et comment une
société donnée peut mettre ce
qui la remet radicalement en
cause au ban de le « norma-
lité ».

L'histoire de Lanier, le pré-

cepteur (Didier Sanche, partait)

c’est la passion mystique d’un

homme qui tend avec ardeur
vers la raison dea philosophes,
mais un homme faible, et il se
heurte au pouvoir et A la morale.

Chaque scène, telle un fantasme,

le conduit — de rebuffade en
blessure, et de casuistique en
mutilation — vers rextlnction, la

suppression de sol. Et la mariage

final n'est qu'un pseudo happy-

end; c'est un retour à l'ordre,

comme on en voit tant, avec les

moyens du bord dont dispose la

société ; on n'entendra plus

parier de Lenfer après ça.

Au petit écran, rintrigue qu'à

la lecture on disait décousue
devient évidente comme un dé-

coupage cinématographique ; les

Invraisemblances, au regard du
classique ou du romanesque,
évoquent, lorsqu’elles sur-

viennent, les clameurs de
ropêra. On est également Invité

à penser à une suite de rêvas,
ce qu’indiquent — pour ceux
qui croient encore que les rêvas
sont bleus —: les bleus oniriques

des lumières d’André Dlot. et

les gris-mauves bleutés des dé-
cors de Bernard Thomassin ; le

rapprochement avec Tétât da
veille Inférieur — cette exfra-

lucidfté de Hnconsdent —t est

encore plus tentant qu'au théâtre,

où la présence tangible des
comédiens matérialise un peu
trop les situations ; les objective

Inéluctablement.

La réelisaflon de Bernard
Rothstein accentue délibérément
le caractère subjectif de Cenre-
gistrement des Images, en main-
tenant la caméra — unique —
dans une posiù'on frontale : cette

du spectateur d’un théâtre A
l'Italienne ; pas question de re-

constituer lof les conventions de
Pespace (ou du ping-pong » psy-
chologique »J par des prises de
vues en champ ef contre-

champ: les nobles et tas étu-

diants, le pasteur et son assis-

tant sont A la fols montrés
comme des aspirations con-

traires, et dans leur unité pre-
mière, le délire de Lenz ; Us ae
.réunissent en lui, Taufeur, qui
les décrit, ef les regarde.

Le discours apparent varie

ainsi — ef, du spectacle au
téléspectacle, on assiste à une
recréation et non é une retrans-

mission ; s'il est ve/n d’en

demander autant pour *Au
théâtre, ce soir », on aimerait

espérer que les pièces et les

opéras achetés par les sociétés

de télévision pour satlstaire aux

règles fixées par leurs cahiers

des chargea seront traités dans
le même état d’esprit.

MARTIN EVEN.

K L

b

Monde » publie ions les

ominiî^ aixteéxo daté dn dimanche»
lundi, nxt supplément Tadïo - télé-

vision aree les programmescomplets
de la ‘semaine.

LES PROGRAMMES
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20 h. 30, Les animaux du monde s 21 tu Jeu :

Le blanc ai le noir : 21 h. 45, Les grands mystères
de la xnnsiqiu s > Le secret de Bossani », par
B. Gavoty ; 22 h. 45, IT1 journal.

CHAINE II (couleur): A 2
20 h. 35, Les dossiers de l'écran. d*A_ JammoL

Film : la Salamandre d'or », de M. Regamey
(1962). Avec J.-C. Pascal. M. Robinson. V Lagran-
ge. J. Justin, CL Titre.

Sn 1525. François I” art prtsonntn de
Chartes Quint. Le cheoaUer Antoine de Motit-
peeat doit porter sa rançon à Madrid. Des
ennemis du roi ohereheut A l’en empêcher.

Débat : • Tout est perdu fors l'honneur.
Avee le participation de MM. Roland

Mousnter. professeur d m Sorbonne. Bernard
QvÜHet, mattTe-esstxtani à i*imioerstté de
Vtncennes. Robert Mendrou, professeur à
Paris X. Jean DeLumeau, professeur au
Collège de Fnxnee, Jean Belorçeu, msftre-
assistant d’espagnol - d Paris X.

23 b. 15, Journal de 1*A2.

CHAINE III (couleur): FR 3
20 h. 30 CR.), Westerns, films policiers, aventures :

» Estouifada A la caraïbe ». de J. Besnard (1987),

avec F. Stafford. J. Seberg, S. Gainsbourg, M. Pisu.
Un ancien cambrioleur as met au service

d'un gangster qui veut dévaliser — pour des
raisons politiques — te coffre-fort d’un
dictateur sud-américain.

22 h. 5, FR 3 actualités.

FRANCE-CULTURE
20 n. (R.). Dialogues, ear R. Plliaudln : • Ecologie et

ethnocMa », avec R. JanHn et P. Samuel ; 21 h. 20. Avignon.
Soirée musicale Maurice Ohana. présentée per le compositeur :

• En blanc et noir» (Debussy), avec G. Fremy et Ch. Iva101.

planistes ; « Concerto avec clavecin (Faite), dlr. D. Chabrun ;

Signes (Ohana), dlr. D. Chabrun ; 22 h. 30 (RJ, Entretiens
Paul ClaudeKI. Amrmicha ; 23 lu. Histoires de brigands ;

23 h. sa Poésie.

FRANCE-MUSIQUE
20 n. 30, Festival estival oa Paris. En direct de ta

Sainte-Chapelle (Tallls, Bvrd et Henri VIK, oar the Sdwiars) ;
22 tu 30 (SJ. Indéterminées, par M. Victor; 24 lu (SJ.
Anonymes et sentimentales, oar J. Marfcovtt? et S. Darmasnac.

MERCREDI 6 AOUT
CHAINE I : TF I

20 h. 30, Dramatique : « la Villa Myosotis ». de
Ch. Randell, adapt R. Favart, réaL B. Maigrot
Avec N. Klein. J. Boit, HL Fayolle.

Nathalie emménage dans une chambre où
plane un mystère : la disparition de la
précédante locataire.

21 h. 50. Les scientifiques répondent : l'avenir
de la vie.- 22 h. 50, IT1 jounmL

CHAINE II (couleur): A 2
20 h. 35, Série : Le justicier. » Gueule d'ange » ;

21 h. 30, documentaire : Histoires vécues.
m Enquêta sur la mort d'un ouvrier ». de J.-£L
Jeannesson ; 22 h. 30, Journal de l’A 2.

CHAINE III (couleur): FR 3

20 h. 30, Les grands noms de l'histoire du
cinéma : - Mollenard -, de IL Siodmak (1938), avec

H. Baur. A. Préjean, G, Dorziat, P. Renoir et
R. Lynen. (N.)

Les aventuras d’un capitaine au long cours
qui se livre au trafic d’armes en Chine.
D’après un roman de Roger Verrai.

22 h. 15. FR 3 actualités.

FRANCE-CULTURE
20 h- Emission médicale en Raison avec TF t : Les mala-

dies africaines ; 21 lu 33. Avignon. Soirée musicale Maurice
Ohana, présentée par le compositeur : « Musique vocale
d'hier et d’aujourd’hui », avec l'Ensemble Polyphonique œ
Paris, dlr. Ch. Ravier ; 22 h. 30 (RJ, Entretiens Paul Claudel-
Jean Amroudie ; 23 h.. Histoires de brigands.

FRANCE-MUSIQUE
20 tu 30, Anthologie des orchestres : 1M6 (Schumann,

Debussy. PrpJcoflev, Ravel, par l'Orchestre national) s

22 h. 30 (SJ, Indéterminées, par M. Victor; 24 h. (SJ,
Anonymes et sentimentales, per J. Markovltz et S. Darma-
çnac.

SALLES RÉFRIGÉRÉES

UGC MARBEUF v.f, - REX v.f.

JEUDI 7 AOUT
CHAINE I: TF 1

20 h. 30, Série : L'homme sans visage, de J.
Champreux, réaL G. Franjn. « La mort qui ram-
pait sur les toits » : m profil, de J.-F. Chauvel :

« Mobutu » : 22 h. 25, Jazz : Festival de Bobigny ;

22 h. 55,m journal.

CHAINE II (couleur) : A 2

20 h. 35, Dramatique : Cher Alec, chère Janet,
de S. Eveling. RéaL YourL Avec J. ToparL E. Kerr.

D’un échange de lettres entre un écrivain
quinquagénaire et une tris jeune fille naît
un amour-passion qui survivra difficilement
d leur première entrevue.

21 h. 45, Documentaire : L'héritage européen.
Vers Jérusalem, use révohiiïon et ses consé-
quences ; 22 h. 40. Journal de TA 2.

CHAINE il) (couleur): FR 3

20 h. 25 GU, Un film, un auteur: -Lola Mon-
tés», de M. Ophûls (1955), avec M. Carol, P. Usti-
nov, A. Walbrook, O. Weroer.

Proposée en pttun aux foules dans un
cirque de Ut Nouvelle-Orléans, Lola Montés,
célèbre femme galante, revoit, pour elle

seule, sa vie passée, sa vérité Intérieure.
22 h. 15, FR 3 actualités.

FRANCE-CULTURE
20 h„ Théâtre ouvert è Avignon : « Loin d’Hogondange »,

de J.-P. Wenzel ; 22 h. 3o (RJ, Entretiens Paul-Claudel-
Jean Amrouche ; 23 h. Histoires de brigands.

FRANCE-MUSIQUE
20 tu 30 (SJ, Anthologie des orchestres : 19éi (Jollvet,

Sdiubêri, Bartok, par l'Orchestre national, direction

W. Sawaflixh) > 22 h. 30 (SJ, Indéterminées, par M. Vktgrr
24 h. (SJ, Anonymes et sentimentales, par J. Marfcovftz et

S. Darmasnac

î
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OFFRES D’EMPLOI 34,00 39.70
Offres d’emploi "Placards encadrés**
minimum 16 lignes de hauteur 38,00 44,37

DEMANDES D'EMPLOI 7,00 8,03

CAPITAUX OU _ *

PROPOSITIONS COMMERC 65,00 75,89

offres d’emploi

Annonces cinssees
L1MM031LIER

UBgm LaüpatJE.^

A-hat-Venie-Lccalion ÜO.UU 29,19

EXCLUSIVITÉS 30,00 35,0a

L'AGENDÀ DU MONDE
(chaque Vendredi) 23,00 2è£5

offres d’emploi offres d'emploi offres d'emploi
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ajr DIGITALvousconnaissez i

Si vous vendez 'des systèmes INFORMATIQUE
DE GESTION, vous nous avez déjà rencontrés.

Nous sommes re n° 1 des mini-ordinateurs et ies

H||l promoteurs de ^INFORMATIQUE REPARTIE.
Venez participer à l'expansion de ce départe-

'wm nient commercial ; Il double son chiffre d'affaires

chaque année.
Nous recherchons des

INGENIEURS COMMERCIAUX
ayant i

H8 * une bonne connaissance de l'Informatique de

S5 gestion,

§|§| • une expérience de deux à trois ans.
ra-p Même si vous êtes en vacances, adressez votre CV
IM sous référence Gi au :

Service du Personnel
DIGITAL EQUIPllENT-FRANCE

18, rue Searlnan
Centra Slllc - Cidex L. 225

94533 RUNGIS - Tél. 687.23.33

|ÉÉÉJP|ÉÉV
[Kl!

WÈÊËÊÉ
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: H

10,RUEROYALE -75000 PARIS
LYON-ULIE-

Directeur administratif

et financier

INGÉNIERIE - PARIS 150.000 F+/an

Une Société d'ingénierie eppertenont à un g.roupe dlMq» réalise tes

investissements pour ce groupe et des usines des en ma,n à I etranger

Après une période de rapide développement, elle créé les fonctions de

directeur administratif et financier comportent la direction des services

comptables. trésorerie, contrôle de gestion, admm.stmt.on et personnel.

La personne recherchée, 40 ans minimum, formation grande école

commerciale ou niveau équivalent, doit avoir une expenence de direction

dons les domaines indiqués, si possible dans 1 ingénierie. Anglais souhaite.

garantit toute discrétion à l'étude de votre dossier.

Adresser lettre mon., CV. détaillé et photo sous

réf. M. 50.026 à Ch. de Fréminville,

33. quai Gallieni, 92153 Suresnes.CEGOS

JÊÜ
SOGETÏ

La Société du Groupe

CAP SOGETI

Le premier groupe

LOGICIEL— .*«£2
Pour sa Dhriston Militaire et Système

Temps Réel

7 rTT :T7T

CHEFS DE PROJETS
(X., E.C.P., E.N.S.T., ES.E. ...)

3 à 4 ans d'expérience de réalisation de

systèmes à base de MITRA 15, T. 1600,

M 20, PDP 11, etc...

Ces Ingénieurs auront la responsabilité de

la conception et de la réalisation de grands

projets utilisant les techniques les plus

avancées pour la production du logiciel

(langages d'implémentation de haut niveau,

gestion automatique des programmes et de

la documentation, outils de mise au point

et d'optimisation de’ systèmes).

Edv. C.V-, photo et
prétentions en préci-
sant la référence k
CAP -SOGETI
LOGICIEL,
5, rue Louis-Lejeune,
92128 MONTROOCEi
Métro Pt« d'Orléans.

MM
SOGETI

Vous êtes évolutif,
notre Société

a besoin de vous?

La gamme de nos produits augmente, le marché
aussi

Nos vendeurs, qu’ils soient diplômes de TEnsei-
gnement Commercial on expérimentés, constituent
la pépinière de nos Chefs de Vente.

Postes Q pourvoira PARIS et sa banlieue et
dans les villes suivantes :

1

AUXERRE. LIMOGES. LYON, NANCY. NEVERS, sj
STRASBOURG. TOULOUSE. £i

Merci d’adresser votre candidature avec C.v. «j
sons râl v 81 en précisant la ville dâsiree 5 :

d Catherine RICAUME 3

Pour son servies comptable

adjoint causa
D.E.CS. - NoMoas anglais

h*. M saL + primes + av. sac.
Se prés. 00 tél. entreprise Delta,
13, r. du Faubourv-Montm a rtre,

7500? PARIS m° Montmartre;.
523-23-30.

’

A panir du 1-9-75 reeft.

animateur. 25 ans minimum
sérlawr expér. animation glo-

bale et pré-adoleacenis. Env.
C.V. a Maison pour tous.

PFerre-Curle. Bavnolel-?X

Importante Société de location de Matériel

Filiale d’un Groupe de Distribution Alimentaire

recherche

UN CADRE SUPÉRIEUR

oui assurera la direction générale ^exploitation

+ gestion, etc.) de 13 filiale avec ses antennes

en France. Fortes responsabilités a la fois com-
merciale, technique, administrative et comptable.

Solide expérience en gestion. Ce poste conviendrait-

k un candidat égé de 30 ans minimum, habitue
aux problèmes et à la vie en groupe.

Envoyer curr. vltae. photo et prétentions à la

SOCAilAT. M. MEUP.ET. 91730 MAUCHAMPS.

Organisme de recherches
proche banlieue Sud recherche
INGENIEUR-ELECTRONICIEN
E.N.R.EA ou équivalent m,
éludes et réalisations de proto-
types et essais de matériel
intéressant le domaine des

transports.
Quelques années expér. aporte.
Envoyer C.V. et prétention» à
M. Verdier. 0.P. 28, ARCUElL

RANKXEROX
BJ1

. 03
93802
Aulnay-
aoua-Bois

Importante Société

Produits grande consommation
RECHERCHE POUR SON
SERVICE INFORMATIQUE

IBM 3/10 32 K - 2 X 5445

DEUX ANALYSTES-

PROGRAMMEURS
ayant une expérience réelle de 2 & 3 uu
en analyse et de la programmation GAP 2.

Lieu de travail : Région parisienne
avec courts déplacements.

Eûv. C.V., iér. et prêtent, n« 17-367, COMTESSE
Publicité, 20. av. de l’Opéra, Paria-l«r, qui transm.

emploi/ interootionouK

IMPORTANTE SOCIETE MINIERE
AFRIQUE FRANCOPHONE

[kmmiw
CHEF DE DIVISION CARRIÈRES

FORMATION ECOLES DES MINES DOUAI
OU ALES OU EQUIVALENTE.

Expérience confirmée de l’exploitation d’une mine
mécanisée, si passible en découverte.

Adresser curriculum vltae sons n» 6514 k SFERAR,
12, rue Jean-Jaurès, 92807 PUTEAUX, qui transm.

Entreprise de Prestation de Services, nous
sommes le leader dons notre bronche d'activité

et recherchons

POUR NOTRE SIEGE SOCIAL

UN CHEF DE DIVISION
Ses fonctions se résument ainsi :

• Il participera, en liaison étroite avec la direc-
tion régionale parisienne, au développement
d*un secteur d’activités.

• U animera sa propre équipe.

• H aura en charge la rechercha de débouchés
nouveaux.

Pour réussir, une solide expérience d'animation
commerciale et de gestion est Indispensable.

' APRES FORMATION, VOS QUALITES
PERSONNELLES FERONT LE RESTE

Pour préparer un premier entretien, envoyer
curriculum vltae. photo et prétentions k

MINET PUBLICITE n* 48.622
40, rua Ollvier-de-Serres, 75015 Paris, qui transm.

VOUS ETES INTERESSES PAR '

DES APPLICATIONS DE GESTION
DANS LES DOMAINES : BANQUE,
assurance, administration.

La filialeINFORMATIQUE du groupe
de taCAISSEDESDEPOTS, recherche:

ingénieurs-
analystes

analystes-
programmeurs

possédant une expérience de
la programmation (COBOL

k

matérielIJSM. 370 S/OS VSI
Adresses CVdétaillé, photo etprétentionsau

CAM
éSk Service duPersonnel

113 rueJM. Naudin
BP130-92223BAGNEUX V

INSTITUT DE PROGRAMMATIQUE
recherche pour

IMPORTANTE BANQUE

ORGANISATEURS
Formation : LS&S.C, Sup. de Ce-, sciences Po.
ou équivalent - 3 A 4 ans d'expérience BANQUE

OU FINANCES.
Libres rapidement

Adresser curriculum vltae détaillé à I P. C,
16, rue Boileau - 92120 MONTROUGE.

Formation souhaitée B.TJ5.,
minimum 1 A 2 ans expérience.— Avantages sociaux ;— Restaurant etrirepriie.

Adr. C.V. et prêt k n» 24.308,
37. r. Génér.-For, 75008-Pariv

CADRE SUPERIEUR
recherché comme

DIRECTEUR TECHNIQUE

INGENIEUR CHIMISTE

oa PHARMACIEN
ayant longue expérience

théorie ire et pratique de le

COSMETOLOGIE
pour animer équipes très cgrrç>é-
teirtw en recherche, contrôle,
analyse, bactériologie, dévelop-
pement. fabrication, gestion pour

LABORATOIRE
spécialisé dans produits

de beauté soins.
Candidats de moins de 40 ans

s'abstenir.

Adresser C.V. manuscrit, pré-
I entions et photo a LABO J.6.,

27, rue SalvadorsAllende,
75870 BEZONS.

filQtuSjhodesabringues
dBlWonaobqiB

’ Formation recrutement
recherche

PROGRAMMEURS
TRES HAUT NIVEAU

PL. 1 très expérimentés Imin.
3 ans) sous IBM OS ou VS. 1 .

Anglais parlé. Télétraitement
el base de données TOTAL.

Envoyer lettre manuser.. C.V.
détail» et Photo au 47, rue
Berner. Parls-l-'. Tél. 236-3M9.

236-18-80 ou se présenter.

’Sjjüt JH-' expérience vents syl «L
ch- emgjgLjjbre de sle. <MWk prendrait représentât, sor Nka

J. F. 27 a. maîtrise 1er. mod„ CaT®e4- Ecr- Havas Nia «TO-

secrétariat, déb., eh. empl. Sou-
chon B- », r. David, 75013 Paris. capitaux ou

r occasions |
^proposition!.

a,.
vxs;ît l

ïrÆ™°35SE
|
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Ecr. à 4.013, « le Monde » Pub.,
5, r. des Italiens, 75427 Parls-9*.

traductions

I autos-vente
Part. BENTLEY 51. 33.000 F.

Téiéph, 202 - 76 - 00, posta 3325.

villégiatures

IMPORTANTE SOCIETE
DE TRAVAUX PUBLICS

recherche

1
er COMPTABLE

OUALIFUÊ

avant expérience professlonn.

Ecrire avec C.V. k ARCKAT,
34, bouL Haïusmann, Partes-
sous réf. R 270, qui transm.

Voir notre, immobilier

en page 15

Nous prions instamment nos
annonceurs d'avoir l'obligeance de
répondre à toutes les lettres qu'ils
reçoivent et de restituer aux inté-
ressés les documents qui leur ont
été confiés.

fonds de
commère*

PJ-îTt VEWB*- -4
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annoncercuwes
OFFRES D'EMPLOI

la Bgne la’Sgaef.C, La figne l»SQteTÆ.

Offres d emploi "Placards encadrés" 94,00 39,70 {.IMMOBILIER

minimum 15 lignes de hauteur 38,00 44,37 Achat—’Vente—Location 35,00 29.19

DEMANDES D’EMPLOI 7,00 0.03 EXCLUSIVITÉS 30,00 35,03

CAPITAUX L’AGENDA DU MONDE
OU PROPOSITIONS COMMERC 65,00 75,89 (chaque vendredi) 23,00 26,85
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AUJOURD’HUI

MÉTÉOROLOGIE

Vimmebiiier
appartements vente H - constructions. neuves

INFORMATION
LOGEMENT

Centre Etoile : 525-25-25

Pour tous loger on pour Investir
vous propose :

— 30.000 appartement* et pavillons neufs A l’achat ;— une document, précise sur chaque programme ;— un entretien personnalisé avec un spécialiste ;— des eon&eUs Juridiques, fiscaux et financiers.

SANS AUCUN ENGAGEMENT DE VOTRE PART.

Service gratuit de la Compagnie bancaire.

Lignes d'égale hauteur de baromètre cotées en millibars (le mb vaut environ S£ de mm)

£ Zone de pluie ou neige V averses orages — Sens de la marche des fronts

PAV1U0NS-SMJS-B0IS
24/ avenue Victor-Hugo

proche pare Llvry-Gargan
ef R.N. 3

Reste dans 1mm. construction
Grand Standing

Livraison automne 75

14 APPARTEMENTS
0 prix termes et définitifs,
du STUDIO au 3 PIECES

Glacière. Propr. vend duplex I avec cuisine équipée,

caractère.’ pose, atelier artiste. Visitez appartement témoin
-tt conft,- avec lard in. 704-07-04.

| tous les iours. sauf lundi, de

Front chaud Front froid

CM Universitaire/ dlTWWWM qahjt-louïs stud sur
sur square, pleine -verdure et *£ ^wt-louis. stuo. sur

soleil, splend. stud. çuis^ w.-c., cour lartfin. — SOL. 24-10.

10 è 13 heures et 15 è IB h.

bains, entier, rénové, -Umni
uitKair. Penderies. 202 > 92 - 84.

RUE DE TURENNE
1mm. ane. en cours rénovation.

Luxueusem. aménagé. Studios

et 2 Pces è partir de 12L500 F.

Location et Bastion assurées.
GROUPE VRIDAUD,

15, rue de la Paix, PAW5JT).
TELEPH. 873-15-51 - 073-80-23.

AUTEUU.
dans même imm. gd stdins réc.

ntlpf FY 10* et 11* «lu.
UUrLCA Lux. et ravissant.

Gd salon. S. à m:. 2 Ch.. 2 bs.

line., vue garnir. exceptionnel la.

TERRASSES, partes. 575-56-84.

Cri QTIID,0 « “2- cuis-, bs.
bD calme, soleil, TB-
LOGGIA. Parking - 53W4-84.

AU CŒUR DE PARIS

L’H.P. DE TALMA
rénové et divisé en 2. 4, 5 Pces,

dont 2 avec grand lardln privé
PRESTIGE ET JARDINS
CALME ET SOLEIL.

Sur place, du lundi au leudT,

de 14 h. 30 è 17 heures,
9. rue de la Tourdes-Damos.
Paris (9*1 - Renseignements :

874-19-73, à défaut 424-88-1 5.

ETOILE

CACHET EXCEPTIONNEL
RAVISSANT DUPLEX. TEL.
45 m» env., 199.000 - 525-73-37.

Résion Parisienne

USAHT NEUILLYLtmilC COURBEVOIE
TRES BEAU DUPLEX 51 »*-

Style atelier artiste caractère.
Impeccable. VERNEL. 52481-50.

, locations
meublées

PARIS

Offre

trie Beau siudio. culs. s. eau,
1 ^ conft, 850 F. KLE. 04-17.

locations
non meublées
PARIS

(appartements
occupés

PLACE VICTOR-HUGO
SAour + 2 cbbras, tout confort

+ gda ferrasse, bnm. récent,
occupation limitée è neuf ans.
Prix 450-000. Verne!, 524-01-50.

LA CE LLE-SA INT-CLOUD
Résidentiel. Propr. vend belle
villa, llvlns, 3 chambres, poss.

+ 2, sar., sur parc 1.350*?.

Téléphoner: matin, 754-61-88;

15 heures à IB heures, 969-12-31.

Otite
LOCATIONS SANS AGENCES
OFFICE DES LOCATAIRES,
84, rue d'Alésia, M* Alésia ;

45, rue Héricart, 577 - 70 - 08 ; ,vayggga g*.

viagers

HAMEAU BOILEAU
39, rue JOUVENET,

bel appt 160 ”3 + 50 *» baie.
6* et dem. étage. Loy. chara.
compr. OS F. Marc. 14-15 h-,

COURTOIS
Prupriét. louent studio + appts.

72M7-TB. 07-39.

Dr Y. PIroHIe, 6, ««• <•«
Marronniers. 37-Joua-lès-Tours.

ETC MAILLOT TERNES. Noyé
• ds verdure. Calma, soKNI.

rtiarm. 4 p.< inpicc., tt coolt.

URGENT • TAC » MED. 1584.

14 J:lir=WTT.].'HI=i4J

Jeune coupla fonctionnaire, sans
enfant, ch. appartement 2 ou 3
pièces, cuisina non équipée, de
préfér. dans 9-, 10*. 17" ou 18\

Ecr. n* 6.014. « le Monde » Pub.,

5. r. des Italiens, 75427 Parls-9*.

Partie. 3 partie. Ch. toc 2, *..4
pièces près Châtelet. 277-7286.

COUPLE CHERCHE
2 pces, cuis., wx., salle d'aau.

Prix raisonnable (env. 650 F).

Ecrire 63115. « la Monde » PubL.
». r des Italiens, 75427 Paris.

Traitons de suite à px except.i Rêeion parisienne
charm. appt 170** + terrasse.

Possîbil. profess. — 628-54-48.

Province

COTE D'AZUR CANNES EDJEN
vend dans petite copropriété

H- ST-PIERRE, av. Win, appt l
luxueux appartement d'angle

K -fîrf. nf. JéL. s* de te/SS >72“* +
culiu éoulp.. s. è manB. 77P4.14.

[BfaU&KiSjStO
GEFIC SARL, 20. La Crolsette,

06400 CANNES.
T«éPh. (93) 99-11-47, poste 204.

06 • CAGNES-SUR-MER
Bord de mer, près hippodrome,
dans résidence, lard., P ‘sane
part vd 2 P., standing (75*- >,

tél.. Bar. Téléph. au 871-09-39

OU (93) 32-41-77.

mmm

S/AVENUE DAUMESNIL
Beau séi. + 2 chbres, tt çft,

asc, box, PX 260.000 - 34487-13.

a» PLACE NOTRE-DAME
DES-VICTOIRES

dans bel Immeuble rustique
le vends luxueux

STUDIOS BUPLEX

Yçjw notre

en pa#*

2/3 PIECES en mezzanine.
agencement «le classe

(soufres pierre d'origine).

Importants plus-value assurée.
Livraison Immédiate.

Me voir S. 6, 7. de T4 tv à 18 h.

9, rue Paul-Lelong ou 325-25-25.

lits
**

avoir lfoblig
eance

«tes les lettres

fci restituer a«x u

tuneats qui lcüt

13e SPECIAL

PLACEMENT

27 STUDIOS
Possible toutes surfaces.

Entièrement ageneês-Tt confort,

bans bel Immeuble rénové 100 %
inondé soleil.

IMPORTANT RAPPORT.
GESTION ASSUREE. _Me téléphoner : 325-25-25.

MAUBERT. Très beau studio
et 2 pièces duplex et atelier

artiste, prix Intéressant. Dans
magnllhme immeuble standing.

Livraison immédiate. 325-11-68.

Ds Imm. Bd conft, splend. a rot
î D-, t, bns, 1éL B6““ + baie.
+ box. mOdO F. — 325-40-66.

ST-GERMAIN-DES-WES
EMPLACEMENT l«r ORDRE

A céder boutique

70 «u, façade B mètres.

Prix : 550.000 francs.

Ecrire R- BERUT, _
14, r. Tombe-lssolre, 75014 Paris.

URGENT. A Vdre~WormaPd«i,
150 Kin. Paris, tds restaurent,

calé, alimentation, avec aPPt-

Alfaire saine, bien située.

Ecrire à Troeherle. Les Aspes,
61270 Aube.

bureaux
1é2fl BURX Tous quartiers.
1 Location sans pasrdejorte.
AG. MAILLOT - 293-45-» +.

Avenue AAonlaiflne

A louer
300 de bureaux.

RICHARD ELLIS - 225-27-80.

16e PRES DE L'ETOILE
à vendre en toute propriété

2 HOTELS PARTICULIERS
à usage de bureaux, 770 «*
utiles, 15 lignes téL, possibilité

parkings. Libre 1er octobre.
Tété?h. WAG. 96-17, poste 42.

.
locaux'

commerciaux
LYON

CENTRE PRESQU'ILE
200 m2 entresol aménagé, 9d
confort, conviendrait à profes-

sion libérale ou siège social Sté.

Tél. (I4-7B) 27-4525.

S immeubles 1

PERPIGNAN. UX. rmmaubla
ancien, soleil. «Ime, près cen-

tra. T. 2 Tel ! I») 36.01 J4,
a t». M à 10 h. 30.

I pavillons |

LA CELLE-ST-CLDUD
^

maison Indlv. 149 “2 habttables,

grand standing - 969-92-74.

Evolution probable do temps en
Fiance entre le mardi 5 août à
0 heure et le mercredi 6 août â

24 heures :

La perturbation orageuse qui a
pénétré manu matin sur nos réglons
occidentales est accompagné d’air

maritime un peu moins chaud et
plus humide. Elle continuera a
progresser vers l’est pour affecter
encore mercredi nos légions orien-
tales. m«t« rair maritime perdra
peu à. peu de son activité.
Mercredi matin, cette aone orageuse

se situera k l’est du Bassin parisien
et du Nord & l’Alsace et à la Pro-
vence, avec des nuages discontinus
assez abondants et des résidus ora-
geux ou des ondées éparses. Le soir,

cette zona persistera encore du Nord-
Est aux Alpes et & la cote d’Azur, les
orages reprenant de l’ectlvlté et
«tant localement forts avec des rafa-
les de vent. Une baisse des tempé-
ratures temporaire eecompagnera
cette zone orageuse.

JUSTICE

UNE LOI ORGANIQUE

PROLONGE LE RECRUTEMENT

LATERAL DES MAGISTRATS

Une loi organique relative au
recrutement latéral dans la ma-
gistrature est publiée, après avoir
été soumise au Conseil constitu-
tionnel, au Journal officiel du
mardi 5 août. Ce recrutement
contractuel (trois, cinq ou sept
ans) prévu par la loi du 17 juil-
let 1970, qui devait prendre fin
le SI décembre 1975, est prolongé
de cinq ans.
Auxiliaires de justice, magis-

trats en retraite, certains fonc-
tionnaires et licenciés en droit
pourront donc bénéficier de ce

,

mode d’accès temporaire à la
magistrature jusqu’au 31 décem-
bre 1980. Prolongée en raison de
la crise des effectifs, cette dispo-
sition. avait soulevé de nombreu-
ses critiques. Alors que le projet

,

de loi prévoyait qu’un tel recru-
tement pouvait atteindre la moi-
tié de l'ensemble des vacances
constatées, la loi a réduit ce pour-
centage au Uers des vacances.

IWïïjïïHïïïïi]

exact. Crédit vendeur. Traite

avec 205.000 F. Pas sérieux

s’abstenir • 555-72-54.

CAUSE RETRAITE VENDS

TABAC

BIMBELOTERIE
grcs village Vaucluse.

Bon rapport. Agence s'abstenir.

Pour tous renseignements ecr.

n* 6.704, « le Mande Publicité,

5. r. des Italiens, 75427 Part5-S*.

fiENMLY
Sutwrbe pavillon, 4 P., tt cft,

itfîn 372 •«, garage, sous-sol.

Vïslle 14-18 h., 4, rue Labourse,
GENTILLY. - Tél. : 206-1500.

fermettes

Demeures restaurées riyle Pérl-
gourtln, tout confort, de 35M0Q
à 500.000 F. — AGENCE DU
VIGNAL, SAINTE- ALVERE.

Télégfl. 61-7M4.

domaines
323 ho. 50 km. Montpellier, av.

gdes bergeries. RIv^ pose. Inst,

tais, ou élev. et agr. TOOJHO F.

Ecr- à 3.907, «1e Monde* P.,

S, r. des Italiens, 75427 Parls-9’.

châteaux
NORMANDIE CHATEAU

Fermette, 300 Km Paris. Pf N te. _
sur ï ha. praïr-, av. pet. bols et cunstr- 1900. granit, T5 P.PriJÇrt

ralss IP»! étu), 200.000 F. B.JL, çfLparc £500

Tél. M (551 63-91Ml, puis «le- Marcel Fartais, SMA. 57-01-16.

£*WMt
Service des Abonnement»

5, rue des Italiens
75427 PARIS - CEDEX 09

C.C.P 4 207 - 23

ABONNEMENTS
3 raril* 6 Tnnfg B mol» 12 mois

FRANCE - D.OJO. - T.OJU.
ex-COMMUNAUTE fsauf Algérie

l

90 F 160 F 232 P 300 V

TOUS PATS ETRANGERS
PAR FOIE NORMALE

Z44 F 273 F 402 F 530 F

ETRANGES
par messageries

I - BELGIQUE-LUXEMBOURG
PAYS-BAS - SUISSE

115 F 210 F 397 F «00 F
IL — TUNISIE

125 F 231F 3377 44BF

Far voie aérienne
tarif sur demande

Les abonnés gui paient par
chèque postal (trois volets) vou-
dront bien Joindre ce chèque à
leur demande
Changements d'adresse défl-

nltlfii ou provisoires (deux
semâmes on plus), nos abonnés
sont Invités à formuler leur
demande une semaine au moin»
avant leur départ

Joindre la dernière bande
d’envol é tonte correspondance

VenfllBS avoir FDMIgesnee de
rédiger tons in noms propres
en caractères flImprimerie.

Edité par la SJLRX. le Monde.

Gérants :

Jacqms tant «Tracteur <*e I* pabTIciBoa.

jksjbw SrtiafBOt
.

Bcpro&vetioii interdite de tous ertt-

elw, nn:/ accord «nsec j'gdtnratstrattw*

A l’arrière de celle-ci, c’est-à-dire
plus A l’ouest, le temps deviendra bien
ensoleillé après la disparition dans
le contant de la matinée des brouil-
lards ou des nuages bas formés en
fin de nuit, et surtout -localisés de
la Bretagne au hn«tn aquitain. La
soir de nouveaux orages Isolés pour-
ront se développer sur l’extrême
Ouest. Dana cette aone, les tempé-
ratures s’élèveront de nouveau et le

temps sera assez chaud.
Mardi 5 août, A 7 heures, la pres-

sion atmosphérique réduite an
niveau de la mer était à Paris -Le
Bourget de 1013,9 millibars, soit
760.5 millimètres ds mercure.
Températures (le premier chiffre

indique le mMimnm enregistré au
cours de la Journée du 4 août; le
second, le minimum de la nuit du
4 au 5) : Biarritz. 37 et 21 degrés ;

Bordeaux. 38 et 19; Brest, 28 et 16;
Caen. 36 et 19 ; Cherbourg. 31 et 18 ;

Clermont-Ferrand, 38 et 18; Dijon.
34 et 20 ; Grenoble, 33 et 17 ; LUI a. 35
et 18 ; Lyon, 34 et 19 ; Marseille, 32

Sens de la marche des fronts

à Front occlus
'

«t 21 ; Nancy, 32 et 14 ; Nantes, 36
et 18 : Nice. 29 et 22 ; Paris -Le Bour-
get. 36 et 31 ï Pau, 36 et 20;
Perpignan, 29 et 21 ; Rennes, 36 et 19 ;

Strasbourg. 33 et 14 ; Tours. 38
et 17 ; Toulouse, 36 et 20 ; Ajaccio, 30
et 18 ; Boulogne. 34 et 22 ; DeauvUle,
34 et 17 ; Granville. 31 et 18 ; Saint-
Nazaire, 31 et 19 ; Royan - La Coubre,

. 32 et 20 ; Sète, 28 et 22 ; Cannes. 28
et 20 ; Saint-Raphaël, 32 et 17 ;
Polnte-à-Pitre. 30 et 27.

Températures relevées & l’étran-
ger : Amsterdam. 32 et 20 degrés;
Athènes. 30 et 21; Bonn, 33 et 17:
Bruxelles, 33 et 18 ; La Caire, 31
et 23 ; lies Canaries, 26 et 16 ;

Copenhague, 25 et 16 ; Genève, 29
et 15 ; Lisbonne, 26 et 16 ; Londres,
33 et 22 ; Madrid, 34 et 17 : Moscou,
18 et 15 ; New-York. 24 et 22 ; Palma-
de-Majorque, 35 et 15 : Rome. 30
et 20 ; Stockholm, 32 et 19 ; Téhéran,
36 et 34-, Alger, 33 et 28 ; Tunis, 34
et 19 : Casablanca, 25 et 20 ; Barce-
lone. 30 et 19; Dakar, 29 et 26;
Ellath, 36 et 26.

Journal officiel

Sont publiés au Journal officiel

des 4 et 5 août 1975 ;

UN DECRET
• Fixant les conditions d’appli-

cation aux œuvres audiovisuelles
et multl-media de la loi du 21 juin
1943 relative au dépôt légaL

UN ARRETE
.• Relatif au statut type des
sociétés de courses de chevaux.

DES LISTES

0 D’experts analystes, pharma-
cologues-toxicologues et cliniciens
pour les essais des spécialités
pharmaceutiques ;

0 D’admission dans les écoles
nationales d’ingénieurs des tra-
vaux agricoles et & l’école natio-
nale d’ingénieurs des techniques
des industries agricoles et alimen-

;

taïres (concoure 1975) ;

9 D’admission à l’école natio-
nale des ingénieurs des travaux
ruraux et des techniques sanltai-

,

res de Strasbourg (concours
1975) ;

I

• D’admission au cycle prépa-
ratoire aux concoure internes
d’entrée à l'école nationale d’ad-
ministration (épreuves de 1975).

Formation
permanente

• L'association des comptables
organise en coure du soir (reprise
des coure le 29 septembre) un en-
seignement préparant aux exa-
mens d’Etat de cette spécialité
et un recyclage. Des cours sont
aussi dispensé dans la journée,
(notamment u n enseignement
long conduisant au C_AJ?. d’aide
comptable.

* Association des comptables.
81. rue Saint-Lazare, 75009 Parla,
t£L 874-32-15.

PROBLEME K* 2 219

1 234ÿ6789

Bienfaisance

UN APPEL DES PETITS FRÈRES

DES PAUVRES
lies Petits Frères des pauvres

lancent un appel où l’on, peut
lire : les premiers départs et
retours de vacances de nos vieux
amis ont pu être assurés grâce à
l’aide de chauffeurs bénévoles,
lie mois d’août est maintenant lâ,
les séjours de vacances conti-
nuent, mate noos manquons de
beaucoup de personnes ayant une
voiture et pouvant transporter
nos vieux «ima dans Paris et la
banlieue.
Les horaires des départs et

arrivées des trains ou des cars
peuvent être obtenus en écrivant
à Pierre, 33, avenue Parmentier,
75011 Paris, ou en lui téléphonant
au 355-39-19 (plusieurs lignes
groupées).

HORIZONTALEMENT
I. Eurent longtemps leur place

au foyer. — XL Passe pour savoir
des tas de choses ;

Possessif. —
UL N’est donc pas resté de glace;

En liesse. — IV. En proie à d’in-
cessantes recherches. — V. D’ori-
gine osseuse. — VL Disposée à
frapper très fortement. — VIL
Ancienne adhésion ; Passent l’ai-

guille en filant — VHL Un tré-
sor inestimable ; Hait — ES. Port
étranger. -X. se confondent
dans l’œil ; En Thessalle. — XL
Une perle sans valeur ; Partici-
pent a la couleur locale.

MOTS CROISÉS
VERTICALEMENT

L Chante en s'exprimant ; Tout
toi chacun y était soumis. — 2.

Prénom féminin ; Peintre fran-
çais. — 3. Ne sortaient pas sans
voiles ; Pas admises. — 4. Arrêtez !

(épelé) ; Germandrée. — 5. Emis
en Tunisie ; Bleuissent sous l’ef-

fet des frimas. — 6. N’avait
qu’une corde & son arc ; Un peu
d’eau ; Abréviation. — 7. Eclai-
rent largement des visages heu-
reux — 8. D’un auxiliaire ; Sur
la rose des vents ; Forme de sa-
voir. — 9. Abréviation ; Secoueras
plus ou mains fortement.

Solution du problème n* I21B

Horizontalement

L Clémence. — IL Héloïse. —
HL Ivan ; ter. — XV. Fentes ; Pé.— V. Fê ; Urne ; ou. — VL Aré-
neux — VU. Nageuses. — VHL
Sois ; ev. — XX. BH ; terre. — X.
Etalés ; al — XL Geste ; iso.

Verticalement

1. Chiffons ; eg. — 2. Levée ;

aorte. — 3. Elan ; agiras. — 4.

Montures : LT. — 5. El ; emeu ;

tee. — 6. NS ; sensées. — 7. Cet ;

ee. — 8. Epouseras. — 9. Dreux ;

vélo.

GUY BROUTY.

• Nouvelles formules de chè-
ques postaux. — Le ministère des
p.T.T. annonce que de nouvelles
formules de chèques postaux, de
présentation à la fols plus claire

et plus esthétique, viennent d’être
mises en service par l’administra-
tlon des P.T.T. Imprimées en cou-
leur bien foncé sur un fond de
garantie bleu ciel, elles rempla-
ceront progressivement les an-
ciennes formules qui demeurent
toujours valables.

Avis de concours

• Préfecture de l’Aisne. — Un
concoure sur titres est ouvert à
la direction départementale de
l'action sanitaire et sociale pour
le recrutement de trois médecins
à temps complet, au service de
protection maternelle et infantile.
Renseignements et inscriptions
(avant le 1* décembre) A la
DDJLJSJS^ & Laon.

i
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La

France

derrière

guidon

I
LS étalent huit cent soixante-dix

en 1B71, ml»© deux cente en

1973 malgré la pluie et le froid,

deux mille cent quinze cette année,

le 20 julHeL La grande armée des

cydotovrlstes grossit ses bataillons.

Le brevet de randonneur des Alpes

(BRA) n'est pourtant pas une ran-

donnée ordinaire. Ella consiste, tous

les deux ans. à partir de Grenoble,

• à It fraîche », entre 2 heures et

4 heure- du matin, vers (es cois du

Lautaret (2035 mètres) et du Gallbïer

(2 556 mètres), à redescendre à Val-

lolre (1430 mètres), à remonter au

col du Télégraphe (1 590 mètres), à

plonger sur la vallée de (a Mau-

rienne (565 mètres) avant l'ascension

de la terrible Croix-de-Fer (2087 mè-

tres). pour regagner Grenoble après

une chaotique descente de 70 kilo-

mètres. Au total. 246 kilomètres avec

4500 mètres de dénivellation !

Ici pas sélection, encore moins

de dossards, de primes, de prix, de

classements et de vedettes. Tous

sont égaux devant le droit d'inscrlp-

IJon, fixé é 15 F, service boissons

au sommet des cols compris. Heu-

reusement les délais sont larges,

vingt heures pour les plus de qua-

rante ans, les tandems mixtes et les

dames, dix-huit heures pour les autres

« participants » (on ns dit pas
concurrents »). « En s'arrêtant tous

les 15 ou 20 kilomètres, on peut y

arriver », affirme un président de

club venu à Grenoble à la tète de

ses troupes.

Plusieurs femmes participent au ral-

lye. Parmi elles, Marie-Hélène Schif-

ters. une blonde de vingt-quatre ans.

en passe de devenir la plus célèbre

« cyclote » de France, bien que
Beige résidant en Suisse...

Les Belges 7 Ils ont débarqué en

force et avec eux des Italiens, des

Suisses, des Allemands, des Autri-

chiens. des Britanniques.. Toute

l'Europe pédalante est là. du moins

celle qui n'a pas peur de se t3ire

mal aux mollets.

Dans un bain de soleil, ruisselant

de sueur au milieu des plaques de

neige. Je peloton se hissa au som-

met du Gslibier. Un coup de tampon

gu: la feuille de route, un gobelet ce

thé chaud, quelques biscuits, et l'on

se hâte vers !e monument érigé à la

mémoire d'Henri Desgrsnges. créa-

teur du Tour de France, et. ce que

l'on sait moir-s, pionnier du cyclo-

tourisme.

Pas question de s attarder à

2 556 n sans grelotter de froid. On
enfile son imperméable cycliste, en

noue un mouchoir autour du cou. on

glisse un journal sous le maillot et

en avant...

En chute libre

Courage et bonne humeur

Voici le plongeon dans la descente assomme les présomptueux ; col de
et la griserie de la vitesse. Après le la Croix-de-Fer (2 087 m) 29 km. Alors

col du Télégraphe, nouvelle chute quelques-uns font demi-tour en direc-

libre de 12 km vers la vallée de la tron de la gars la plus proche...

Dimanche, 2 h. 55, tes randonneurs,

par centaines, se bousculent sur

l'esplanade du Palais des Sports.

Pour obtenir le feu vert, chacun doit

faire tamponner se feuille de route

Deux-roues
dans ta ville

L
E service régional de l'équipement de la région parisienne vient

de publier Tes 'résultats d'une étude sur les rues piétonnes et les

pistes cyclables en région parisienne. La situation n'est pas bril-pistes cyclables en région parisienne. La situation n est pas bril-

lante ; pourtant il faudrait peu de chose pour {'améliorer.

Proportionnellement le nombre des piétons ou usagers des deux-

roues victimes d'accidents de la circulation est, en région parisienne,

d'un tiers environ supérieur à ce qu'il est en France. Il y a là une raison

suffisante pour améliorer les cheminements piétons et les pistes

cyclables, estime le service de l'équipement. La vogue grandissante des

bicyclettes, des cyclomoteurs et des motos (ils représentent 10 % des

déplacements en région parisienne) ainsi que le succès, en France et

à l'étranger, des rues piétonnes justifient en outre largement les efforts

qu'il faudrait faire pour construire de nouveaux équipements.

Sacrifiées

Or, dans Paris, il n'y a qu'un seul quartier véritablement réservé

aux piétons, l'ïlot Saint-Séverin. Et dons les six départements de la

banlieue 150 kilomètres seulement de pistes cyclables sont utilisables.

Entra 1 973 et 1 975 de nombreuses pistes ont disparu : 3,4 kilo- ,

mètres dans le Val-de-Marne, 4 kilomètres dans les Hauts-de-Seine,

15,7 kilomètres dans la Seine-Saint-Denis. Parce qu'elles n'ant pas

été entretenues mais aussi parce que bien sauvent on les a sacrifiées

aux besoins de l'automobile pour, par exemple, construire des parkings.

Dans certains cas, note le rapport, la piste cyclable est devenue dan-

gereuse : des arrêts d'autobus les encombrent parfois ou des panneaux
indicateurs débordent sur l'espace réservé aux deux-roues.

Pourtant fa tendance semble se renverser : (e piéton ou fe cycliste

n'est plus considéré comme un individu anachronique, gênant, voire

dangereux. On commence à penser à lui.

Modestie

Aussi le service de l'équipement propose-t-il une « véritable poli-

tique » en faveur des piétons et des cyclistes. Pour la promenade, les

rues piétonnes doivent être aménagées, meublées et décorées de façon

à favoriser au maximum la détente. Sur les trottoirs, en revanche, il

faut tout faire pour « assurer la continuité des parcours », éviter de
perturber les habitudes des usagers tout en garantissant leur sécurité.

Des ouvrages importants et chers— souterrains, passerelles — ne
sont pas toujours nécessaires pour cela. De même le rapport ne propose
pas pour les deux-roues la création de pistes cyclables dans Paris même,
ce qui réduirait encore la surface d'une voirie saturée depuis longtemps.

Il envisage l'ouverture de pistes desservant les portes de la capitale

à partir de la proche banlieue et de quelque « couloirs » irriguant le

centre de Paris à partir des entrées de (a ville : avenue d'ftalie jusqu'à

la place d'Italie, ou le cours de Vincennes jusqu'à la Nation.

Il est inutile aussi de créer de grands parcs de stationnement pour
les bicyclettes ou les motocyclettes. Il faut, en revanche, multiplier les

emplacements qui leur sont réservés à travers la ville, notamment aux
abords des gares, des piscines ou des lycées.

Pas cher

Reste à financer ces aménagements. Le service de l'équipement
a recensé toutes les sources de subventions possibles : fe crédit de 4 mil-
lions de francs inscrit ou budget du district de ta région parisienne à
cet effet, ta participation de l'Etat qui peut atteindre 50 % des frais

de mise en place des pions de circulation de zones, ta participation du
ministère de l'équipement pour, les aménagements visant à améliorer
la sécurité... De telles incitations financières devraient suffire à « déclen-
cher » ('intervention des collectivités locales, comme en témoignent les

quelque quinze opérations proposées par les départements des Yvelirtes,

de l'Essonne et de ta Seine-et-Mame représentant pour plus de 20 mil-

lions de francs de travaux
G. P.

* 23, rue MlolHs, Parle-1S*.

Le tableau ci-dessous est extrait d’une étude de Marc Sauvez
publiée dans le dernier numéro de la revue Transport-Environne-
mentrCircuiation (il. place Adolphe-Chérioux. 75015-Paris; et
montre en pourcentage le taux d'utilisation des différents modes
de transport dans plusieurs villes de France sur le trajet
domicüe-tmvaü seulement.
On voit que plus la ville est petite, plus les deux-roues ont de

succès, moins les transports en commun sont utilisés.

Paris
(8000 000 &.]

Lyon
(835 00 h.)

Rouen
(350 000 h.)

Orléans
(160 000 h.)

Elbeiif
(46000 hj

Deax-roues Transport»
en commun

Voitures
individuelles

10 % 55 % 35 %
23 % 37 % 40 %
35 y» 15 % 50 ?.'o

44 % 8 % 48 %
58 % 4 % 1 38 %

contre présentation de sa bécane
avec * éclairage en étal de marche ».

3 h. 1. Le peloton s'enfonce dans

la nuit Un passage à niveau à tra-

verser, et déjà des chutes : des
secouristes sortent des voitures-

radio, relèvent et pansent les blessés.

Pas de mal.

A
Le ciel est dégagé sur la vallée de

fa Romanche et, â 4 h. 15, fe jour

commence à se laver. Certains pas-

sent - /e nez dans le guidon ». - Ren-
dez-vous dans le rampe des commè-
res » lancent-ils.

La célèbre - rampe des commères -

est la première côle de la randon-

née ; celle qui faJt le plus mai. Ceux
qui ont présumé de leurs moyens
physiques en font les frais. Trente ou
quarante cyclos • balayent - la roula,

zigzaguant, cherchant vainement le

bon développement II faut trouver

son rythme de croisière et le garder.

Sinon, c'est la « fringale », le trou noir

devant les yeux, la boule au creux de
l’estomac, une envie féroce d'avaler

n'importe quoi. Mais la récompense

de l'effort est là :'les glaciers bai-

*gnés de soleil, le ruissellement des
cascades, le grelot des troupeaux,

tout ce que l'automobiliste ne ressen-

tira jamais. Au Lautaret, des dizaines

de bicyclettes sont abandonnées
contre fes murs et les arbres. C’est

l'heure du premier casse-croûte.

,rfV

%
tairai

. n wW f

nrrn

place un étrange ballet : celui des
voitures suiveuses, des papas, dea
mamans, des épousés venus - sup-

porter - leur rejeton ou leur mari

- ef /s t’amène un morceau de su-

cre et /s t'amène un quartier

d'orange ».

Les vrais randonneurs sont d’une
autre trempe : leur bicyclette est

équipée de deux, voire trois bidons

de thé à peine sucré, et leurs po-
ches, leur sacoche et leur musette
sont bourrées de nourriture.

Saint - Sorlin - d'Arves, un décor
chaotique sans ombre, un désert de
cailloux. Soudain, Marie-Hélène passe
tout le monde sans même se re-

tourner. Et. pendant que la Thévenet

Ces cyclos fonce au milieu .dea
applaudissements, ses copains jouant

les Merckx en déconfiture, recueil-

lant même quelques » hou / hou I ».

Au sommet de ta Croix-de-Fer,

les cyclos passent au rythme de
deux ou trois au quart d'heure. Les
deux mille cent quinze partants sont
disséminés maintenant sur 100 kilo-

mètres. Certains arriveront à Gre-

noble lundi ou mardi, sans se pres-

ser, certains en train. Mais, dans
deux ans. ils se retrouveront tous

au rendez-vous des organisateurs du
- Cyclotouriste grenoblois ».

W\ i w

A .-l'heure du café, on remet las

médailles -aux lauréats. Certains ont

l'impression d'avoir réalisé l'exploit

de leur vie ; pour d'autres le BRA
est presque de la routine, comme
pour Louis Bonny, cinquante-deux

ans. ta préposé des P.T.T. de Gordes,

dans le Vaucluse, revenu le premier

à Grenoble. Il fait toutes ses tour-

nées à vélo...

(Dessin de Kon le.)

Mais le grand moment de la jour-

née. c'est sans doute l'arrivée de

ce sexagénaire, terminant son péri-

ple à la nuit, juste avant la fermeture

du contrôle. Ses camarades de club

s'approchent, inquiets : * Oue t'est-il

arrivé ?» » J'ai découvert un truc

terrible, une randonnée pour diman-

che prochain : Vars-lzoerd, 220 kilo-

mètres, des las de cols, il faut s'ins-
'

crire ;out de suite... »

Ils sont comme ça. les randon-
Maurienne. Après le froid, la four- Héroïque chemin de croix : une neurs. insatiables.

.

naise. et if n'est que 9 heures f A pente qui n'en finit jamais, droit vers

Salnt-Jean-de-Maurienne. un panneau ta ciel, orientée plein sud. Ici prend MICHEL DELORE.

OC PARIS CM PRO VIM«C
LES NERFS A BOUT

L
'ASSOCIATION UNESCO
des étudiants en langue
tmn/'rrisp nient ri'mlrPJt-

nous reposer. Nous partons les

nerfs à bout, la déception au
cœur...

Æ—“ française vient d'adres-

ser au ministre de la qua-
lité de la oie la lettre sui-

vante :

SUR L’EAU

LES ' GRANDS

HOMMES >

DU LIMOUSIN

a res. mais je pense que cela

importe peu. l’essentiel étant
qu'il en résulte une activité

nouvelle en Limousin.

Arrivés à Paris le 4 juillet,

pour un stage d’un mois de
perfectionnement de pronon-
ciation et connaissance de la

vie française, car nous nous
destinons & l’enseignement de
votre langue dans nos pays
respectifs, nous repartons huit
jours plus tôt que prévu, au
bord de l’hospitalisation psy-
chiatrique.

O UI, on peut encore navi-
guer à la plaisance dans
Paris et autour de Paris

sur la Marne et l’Oise à con-
dition de ne pas gêner la

navigation commerciale.
Le port autonome de Paris

f2. quai de Grenelle -

75732 Paris, Cedex 151 vient
de rédiger une note ' d’infor-

mation à l’usage de tous ceux
qui souhaiteraient raventure.

FAIRE connaître sa ré-

gion. y attirer des
industriels, des investis-

seurs. des touristes, des
hommes politiques. C'est là

l’obsession et l’action la pJus
fervente de tous les respon-
sables régionaux. Mais avec
des fortunes diverses.'

Trouver des méthodes de
promotion nouvelles— Dans le

Limousin, ce président du
Comité régional d’expansion et
de productivité, M. Jean Char-
bonnieras. a eu une idée ori-

ginale. Pendant 13 période de
vacances, beaucoup de « per-
sonnalités » viennent quel-
ques jours en Limousin. Pour-
quoi ne pas saisir l'occasion
pour les intéresser à la région
plus intimement et leur sug-
gérer de s’y installer ?

M. Charbonnières vient
d’écrire dans ce sens à tous les
maires de la région une lettre
dans laquelle il leur dit :

c Quelques ateliers indus-
triels extrêmement intéres-
sants se sont implantés ici ou
là en Limousin par la décision
de personnalités originaires
de la région occupant une
situation importante dans
l’économie à Paris ou ailleurs.

» Vous avez certainemen t
dans votre commune une ou
plusieurs personnes corres-
pondant à cette dêfinüion et
qui reviennent dans La région,
souvent d’ailleurs pendant les
mois de Juillet, août ou sep-
tembre. ne serait-ce que pour
quelques jours. »

M. Charbonnières ajoute :

« L'intérêt de tons nos
compatriotes serait que nous
arrivions à sensibiliser ces
personnalités sur le dévelop-
pement économique régional,
pour les conduire à réaliser ou
à faire réaliser en Limousin
quelques implantations indus-
trielles.

MURS TROP HAUTS
Voici notre aventure: nous

étions logés rues Amlot et

Lhnmond, que les guides tou-
ristiques présentent comme
« des voies pittoresques, char-
gées d’histoire, dont la paix
quasi provinciale charmera le

visiteur étranger». Hélas, trois

fols hélas ! Depuis notre arri-

vée nous n'avons connu qu’un
concert de marteaux-piqueurs
et de bulldozers de 7 h. 30 à
18 heures. Nous avons vécu
fenêtres closes et des boules

de cire dans les oreilles, ce qui,

vous l’admettrez, ne facilite

guère l'audition d'enregistre-
ment ou de cours de phoné-
tique !

U N député des Hauts-de-
Seine. M. Achille Fe-
tvMJ iTinw I

La tête prête à éclater, nous
avons essayé d’aller travailler
dans la salle d'un groupe ami
place de la Sorbonne ; hélas !

la place est transformée en un
gigantesque puits dans lequel
évoluent grues, pelles méca-
niques.. le tout au son d'une
sirène stridente ! Nous déci-

dâmes de passer sur la rive

droite nos mâtiné» et après-
midi Le Louvre, l'exposition

Corot, avec les Toileries entre
les deux, voilà qui nous sem-
blait le rêve ! Hélas, trois fois

hélas ! le « splendide jardin où
dans un cadre de calme et de
verdure le promeneur peut se
se reposer p (toujours 1e guide)
est transformé en champ de
fête foraine avec vrombisse-
ment de motos, coups de feu.

musique braillarde 1

Avons-nous été poursuivis
par la fatalité ? En tout cas
voilà trois semaines que nous
ne pouvons ni travailler ni

retti (U-DJt-J. notait
cette anomalie à l'Intention

du ministre de l'équipement.
« Comment peut-on concilier,
ècrivalt-lL l’interdiction de
construire une maison de
10 mètres de long, pouvant
dépasser une chaussée de
OJ50 mètre, cl la possibilité
d'élever librement au même
endroit, et ’ sur des kilo-
mètres. des clôtures pleines
de 1.50 mètre de hauteur. La
situation est encore plus
absurde lorsqu'il s’agit de
sites protégés et que le fait
pour un mur d’être crépi tic

laisse pas pour autant sub-
sister la vue sur la mer ou
les fleuves, p
Le ministre vient de lui

répondre (Journal officiel du
19 juillet). B est possible,
dit-il en substance, d’interdire
ou de réglementer une cons-
truction à l'occasion de l'Ins-
truction du permis de cons-
truire : tout propriétaire, en
revanche, sauf dans les sites
classés ou inscrits, a le droit
de clore sa propriété prati-
quement comme il veut. Ce
n'est pas satisfaisant, et « il

est envisagé, sans revenir au
permis de construire, dont la
procédure est trop lourde, de
soumettre les clôtures à auto-
risatlon. notamment dans les
communes cou inertes par un
plan d'occupation des sols,
et dans certains secteurs mé-
ritant une attention particu-
lière. tels que les périmètres
sensibles ou les zones de pro-
tection des paysages ».

» Bien entendu, le Comité
régional d'expansion economi-
que. dont c'est la mission,
pourra d'autant mieux
appuyer notre action qu'il

connaîtra les personnalités en
question. »

L'aménagement du terri-

toire. c’est aussi une affaire de
relations personnelles.

PAS DE TÉ4.ÉGRAMME5

DANS

LES « PETITS BLEDS >

M JACQUES CEZARD.
de Portet - sur - Ga-
•ronne (Haute - Ga-

ronne). vient d’écrire aux
responsables des P.T.T. de
Toulouse pour leur faire part
de ses déconvenues.

Un de mes proches parents
décédé, en Côte-d’Or, le S juil-

let. écrit- IL Ses obsèques sont
fixées au 10 et un télé-

gramme m'est expédié le

mercredi 9 à 10 h. 15. Le
message arrive à la poste de
Portet-sur-Garorme le 9 juil-

let. à 18 heures-. Il m’est
distribué par le préposé au
courrier le lendemain
10 juillet vers midi, en même
temps que le courrier ordi-
naire. Je rentre de mon tra-
vail vers 29 heures. Il est
bien trop tard pour me rendre
aux obsèques de mon parent-.

Le lendemain, souhaitant
m'informer sur cette « ano-
malie ». comme je télépho-
nais au bureau de poste
concerné, il m’y fut répondu
que ce n’était pas l'adminis-
tration des postes qui ache-
minait les télégrammes « dans
les petits bleds» (sic} — les

personnels étant insuffisam-
ment rétribués, fis ne « vou-
laient »• plus le faire. — mats
qu'il appartenait à la mairie
de la commune de recruter
tin porteur éventuel et de le

payer. D’ailleurs, ajoutait ma
correspondante, votre famille
est avisée que vous n’avez
pas reçu son message (...)

Ce qui. par parenthèse, n'a

pas été fait.

» Tl se peut qu'en fonction
des contraintes économiques
de la profession considérée,
les implantations ne se situent
pas exactement où nous le
souhaiterions les uns et tes

Trains en campas
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737 mor/s en 7974, 273 en 7975
M. Jarrot étudie l'étalement des vacances

•aeombrements sur les roules durant le

loog week-end du début du mois d'aoül, les ralen-

^jjymente et les bouchons n’auront pas incité les

automobilistes à mettre un frein à leur impru-
dence; à moins que l'agacement et la nervosité

En 1974. en effet, sur une
période allant du l,r au 4 août
on avait compté 3483 accidents
qui avalent fait 137 tués et 5 187
blessés. Sur quatre jours en 1975

les chiffres sont passés à 3 733

accidents, 213 tués et 5 493 bles-

sés.

Cette frénésie des départs
groupés, bien souvent une obliga-
tion pour certaines catégories de
travailleurs, comment y mettre un
terme?
Dans une réponse écrite publiée

au Journal ojjiciel du 2 août,
M. André Jarrot. ministre de la

qualité de la vie, donne des expli-
cations sur les mesures que les

pouvoirs publics entendent pren-
dre ou étudier afin de favoriser
l'étalement des vacances.

« Le ministère de 2a qualité de
la vie. explique M. André Jarrot.

a pour sa pari suscité la création
d'un groupe interministériel sur
l’aménagement du temps dont les
prochaines réunions seront l'oc-

casion d’étudier notamment au-
près des syndicats et des orga-
nisations patronales la -possibilité

de fractionner les congés, trois

semaines en été, la quatrième
étant prise entre lè J* octobre et

le 30 avrü. Cette proposition est

intéressante et mérite d'être rete-
nue. car a s’agit d’un domaine
où les mesures autoritaires doi-
vent être résolument écartées au
profit d’une concertation étroite

avec les partenaires sociaux,
concertation qui est, en définitive

.

le gage le plus sûr de toute
réforme durable en cette matière.
Il est donc essentiel de connaître

Une caricature
Lies Incroyables caillots qui ont

créé la thrombose automobile de
ces départs d'août semblent d'au-

tant plus absurdes qu’ils s'accom-
pagnent d'un Immense gaspillage
de carburant- Du carburant qu'il

nous faudra paye ren devises. « A
elle seule, la facture du pétrole

suffit à expliquer le déficit actuel

de notre balance commerciale s

affirmait récemment M. Michel
d’Ornano, ministre de l'industrie.

Rappelons que ce déficit se mon-
tait en 1974 à 18 milliards de
francs. Aussi une agence pour les

économies d'énergie a-t-elle été
créée en novembre 1974. Quarante
fonctionnaires dotés d'un budget
de 40 millions s'acharnent à
traquer partout, dans l'Industrie,

A PROPOS DE...

La fermeture des lignes secondaires de la S.N.C.F.

Trains en campagne
M. Marcel Cavaille , secré-

taire d'Etat aux transports,

précisa dans le « Journal

officiel a du 2 août la position

dn gouvernement sur la fer-

meture des lignes secondaires

de la S.N.C.F. Moins hostiles

qu'autrefais aux omnibus, les

pouvoirs publics admettent

que ceux-ci sont souvent
indispensables à la via des

bourgs et des villages.

Le premier contrat de pro-

gramme passé en juillet 1969

entre l'Etal et le S.N.C.F. pré-

voyait le suppression ou le

transfert sur route des services

omnibus de voyageurs sur

10000 kilomètres pendant la

période 1989-1973. Cet oblectll

n'a été atteint qu'à 73 Va. L’ave-

nant au contrat de programme,

signé en mars 1974. reportait la

réalisation de robjectif ci-dessus

au 31 décembre 1975. ce qui

impliquait la suppression ou le

transfert sur route de 2 700 kilo-

mètres, dont 1 000 à 1 200 kilo-

mètres en 1974.

La SJi.C.F. avait été Invitée,

en ouf r*e, à proposer des

mesures de inorganisation des

services omnibus euires que des

suppressions de lignes ou des

transferts sur route. Cesl ainsi

que cinq programmes ont été

présentés entre le 20 mars 1972

et le B décembre 1974, par la

société nationale. Intéressant

deux cent huit I Fg ne s et

13055 kilomètres. Seul le pre-

mier programme — trenle-deux

lignes. 2 082 kilomètres — e été

réalisé.

« La politique suivie par le

gouvernement dans ce domaine

des transports ferroviaires n’a

donc ]amais visé à démanteler

les réseaux de la S.N.C.F. au
nom du seul impératif de renta-

bilité et au prix de l'abandon de

toute notion de service public,

mais plutôt à adapter l'offre de
transport par services omnibus

ferroviaires au moindre coût pour

la collectivité nationale, le

budget de l'Etat supportant seul

les charges financières de com-

pensation du délicil d’exploi-

tation de ces services, lesquelles

ont dépassé, pour l'année 1974.

fe seuil des 850 millions de

francs ». Indique M. Cavaiiié.

Salon le secrétaire d'Etat,

- les expériences tentées par la

S.N.C.F. pour améliorer le trafic

omnibus par un accroissement

des fréquences ou une amelio-

ration du matériel, n’ont jamais

abouti à résorber le déficit

constaté, en raison notamment
de la préférence que le public

accorde, sur les courtes dis-

tances, A le voilure particulière

pour le transport des per-

sonnes

Dans sa déclaration de poli-

tique générale, la 5 juin 1974,

confirmée par une directive du
1” juillet 1974, le premier

minisire avait indiqué que le

gouvernement entendait agir pour

e n'r ay e r la dévitalisation qui

frappe tes campagnes et avait,

notamment, pris rengagement de
mettre un terme - au processus

de fermetures ou de transfert

excessifs des services publics

Indispensables é la vie de nos
bourgs et de nos villages ». Dans
ces conditions, aucune suite n’a

été donnée aux propositions

établies par la S.N.C.F., à l’ex-

ception de quelques mesures

ponctuelles, notamment suppres-

sion de points d’arrêt très peu
fréquentés et aménagements de
quelques horaires de trains omni-

bus.

Autocar ou autorail !

Les incidences de la situa-

tion énergétique devraient

conduire à recourir eu mode de
transport assurant les dessertes

à courte distance avec la moin-
dre consommation d’énergie.

• A cet égard, l'autocar appa-

raît. en général, mieux placé

que les autorails très peu fré-

quentés par la clientèle ». nore

M Cavallié.

Lors du conseil restreint sur

l’énergie du 6 mare 1974, le

gouvernement estimant qu’il

convenait de tavoriser les

transports les plus économes en

énergie et de modifier le

comportement des usagers en

les incifanf à utiliser plus large-

ment les transports coffecfffs. a

décidé de mettre à Fétude des

schémas régionaux de trans-

ports dans six régions pilotes :

Alsace, Centre, Limousin, Lor-

raine, pays de la Loire, et

Poitou-Charenis. Cette méthode
d'approche réaliste a plusieurs

mérites, selon te secrétaire

d’Etat : » meilleure prise de
conscience par les autorités

locales et les populations du
problème général des dessertes

A courte distance. - humanisa-

tion » des études par la prisB

en compte de l'ensemble des

caractéristiques régionales, meil-

leure sensibilisation à l'environ-

nement et A la qualité de la

vie ».

Pour ce qui concerne le trans-

port ds marchandises, le contrat

de programme prévoyait la fer-

meture de lignes è laible tra-

fic dans la limite de 5000 kilo-

mètres. A la tin de 1973, la

société nationale avait sup-

primé le traite marchandises sur

2975 kilomètres — soit 60 Va

de ce qui était prévu — el

fermé ou transformé 2224 éta-

blissements.

L’avenant au contrat de pro-

gramme de mare 7S7* a prévu

un examen systématique de

toutes les lignes ou sections de

lignes dont le trafic annuel est

intérieur à 10000 tonnes. Mais

conformément à la directive du

premier ministre évoquée ci-

dessus. la société nationale a

été invitée à surseoir également,

à toute nouvelle opération de

carre nature.

LA MORT DE L'ANCIEN DIRIGEANT SYNDICAL

Le parti communiste et ia CJJ. rendent hommage à Benoit Frachon

nés de la situation se passenl pour responsables !

du lourd rèsuUal auquel on aboutit : deux cent

treize tués, soit une augmentation de soixante

-

seize victimes par rapport a l’an dernier.

La dépouille mortelle de Benoît Fracbon,
président d’honneur de la C.G.T.. décédé le

4 août au matin dans sa maison de campagne
des Bordes, dans le Loiret, devait être exposée
à partir de ce mardi 5 août, i 17 heures, au siège
de l’Union des syndicats parisiens de la métal-

lurgie, 94. rue J.-P.-Timband, à Paris (il'). Les
obsèques du dirigeant syndical auront lieu le

jeudi 7 août. De nombreux messages de condo-
léances ont été adressés à l'épouse et au Sis
de Benoît Frachon. ainsi qu’eu bureau confédéral
de la C.G.T.

l’opinion des employeurs et des
salariés sur cette proposition et.

en particulier, de savoir à quelles
conditions les uns et les autres
accepteraient ce fractionnement. *

L’étalement des vacances? On
en est donc encore, selon M. Jar-
rot, A la phase des consultations
et des études. ZI y a dix ans
qu’elles ont commencé—

SEiT"** .»»»• £«M1 Jjf*

dans le chauffage comme dans
les transports, les gaspillages de
carburant. Voici les conseils qu’à
la veille des vacances ils prodi-

,

guaient aux automobilistes pour
ménager l’essence : adopter une
vitesse de croisière correspondant
aux deux tiers du régime maxi-
mum. maintenir cette vitesse

constante, éviter coups de freins

et reprises, rouler glaces et toit

ouvrant fermé, éviter de sur-
charger les galeries avec des ba-

gages. couper le moteur lors des
arrêts... Exactement ce que cinq
militons de conducteurs français

n'ont pas fait pendant trois Jours.

Pourtant. Les milliers de tonnes
de « super » qui sont inutilement
parties dans l'atmosphère sont

peu de choses par rapport aux
gaspillages des dix autres mois de
l'année.

« Les vacances sont la seule

époque pendant laquelle les Fran-
çais utilisent convenablement
leurs voitures, dit M. Syrota, di-

recteur de l'Agence pour les éco-

nomies d'énergie. Le coefficient

de remplissage qui est de 12 en
pille à 2 personnes sur la route
pendant toute l'année monte à
4 pendant les congés. Et en dehors
des grands axes ont roule fort

bien à 80 de moyenne, ce qui est

la vitesse la plus économique.
Nous craignons beaucoup plus les

gaspillages des trois cents jours

pendant lesquels la place de la

Concorde est embouteillée. Et
avec elle toutes les villes de Fran-
ce. » ’

Le paroxysme des bouchons de
l'été n'est en somme que la cari-

cature de la société automobile
dans laquelle nous vivons. Seule-
ment voilà, hors de ces trois Jouis
fous, nous ne nous en rendons
plus compte.

MARC AMBROISE-RENDU.

TRANSPORTS

L'ALLER ET RETOUR

PARIS -LA RÉUNION

A 3100 F

M Marcel Cav&lllé. secrétaire

d’Etat aux transports, annonce,
dans une réponse écrite parue au
Journal officiel du 2 août, !& mise
en place rapide d'un tarif aérien
« à caractère social » entre Paris
de l'ile de la Réunion. «Ce tarif,

d'un niveau inférieur de 50 % au
tarif économique de base, concer-
nera un ensemble de 4 000 places
qui. chaque année, seront mises à
la disposition des Réunionnais les

moins favorisés de manière à leur

permettre de se rendre plus aisé-

ment en métropole. »

Ce nouveau tarif pourrait en-
trer en vigueur d'ici deux à trois

mois. L'aller et retour Paris-

Saint-Denis de la Réunion coûte-
rait 3 100 francs.

Les gains de productivité consé-
cutifs à la récente mise en ser-

vice de l'avion gros porteur
Boeing 747 sur cette ligne seront
ainsi mis à profit pour atténuer
le coût du transport aérien entre
la Métropole et ce département
d'outre-mer.

« En fonction des résultats de
cette expérience et de l’évolution

des conditions d’exploitation sur
la liaison Paris - Saint - Denis,
d’autres aménagements pourraient
être éventuellement envisagés
ultérieurement », Indique
M. Cavalllé.

ENVIRONNEMENT
• INCIDENT DE FRONTIERE
POUR UNE POLLUTION.. —
Plusieurs centaines d'Alle -

m&nds de tous âges et de
toutes conditions ont mani-
festé le lundi 4 août devant le
poste frontière français de
Creutzwald (Moselle). Us vou-
laient protester contre les

fumées et mauvaises odeurs
émises par la décharge muni-
cipale de Creutzwald, qui
incommode le canton germa-
nique de Ueberherm.
De multiples protestations

avaient déjà été adressées aux
autorités françaises par la
vole diplomatique, apparem-
ment sans résultat. Cette fols.

une délégation a franchi la
frontière pour faire put de
ses doléances à M. André Bohl,

sénateur de la Moselle et maire
de Creutzwald.

C'est ensemble que la C.G.T. et
le parti communiste ont annoncé
le décès de Benoit Frachon. Dans
un communiqué commun les deux
organisations ont ensuite précisé
la date et le déroulement des
obsèques :

e Benoit Frachon. président de
la C.G.T., militant éminent du
mouvement syndical national et
international depuis un demi-siè-
cle. une des figures les plus mar-
quantes du parti communiste
français, qui fut également un des
dirigeants de la résistance à l'oc-

cupation nazie, est décédé le

lundi 4 août, à l’ûge de quatre-
vingt-deux ans.

» Ses obsèques auront lieu le

jeudi 7 août La levée du corps et
le départ du cortège auront lieu
à 15 heures au siège de l’Union
des syndicats parisiens de la mé-
tallurgie. 94, rue Jean-Pierre
Ttmbaud, Paris (11"). Un dernier
hommage à Benoit Frachon sera
rendu au cimetière du Père-La-
chaise par Robert Chambeiron.
membre du Conseil national de la
Résistance (1), par un représen-
tant de la Fédération syndicale
mondiale, par Georges Karcfiais,
secrétaire général du parti com-
muniste français, et Georges Sé-
guy. secrétaire général de la

C.G.T.
> Les travailleurs et la popula-

tion parisienne pourront égale-
ment se recueillir devant la dé-
pouille mortelle à partir de mardi
<17 h. à 20 h.), mercredi tll h. à
20 h. 3 et jeudi (10 h. à 15 h.) [.J.

Une conception

révolutionnaire unitaire

M. Georges Marchais, secrétaire
général du P.C_ a adressé un mes-
sage de condoléances à la veuve
et au fils de Benoît Frachon
saluant le « militant ouvrier révo-
lutionnaire exemplaire du mouve-
ment syndical et de notre parti ».

ans un second texte envoyé au
bureau confédéral de la C.G.T.,
M. Marchais rend hommage au
« défenseur rigoureux et consé-
quent des intérêts des travailleurs »

qu'a été Benoit Frachon et ajoute :

« Par ta conception révolution-
naire. unitaire, qu'il avait de
l’action syndicale. Benoit Frachon
a su favoriser le rassemblement
de militants de roules opinions, de
toutes croyances au sein de la
C.G.T~ dont le rôle est essentiel
dans la lutte pour l’union des
forces ouvrières et démocratiques. »
Le comité central du parti

communiste souligne dans une
longue déclaration qife r l'un des
piua grands mérites [de Benoit
Frachon] demeurera d’avoir déve-
loppé de façon exemplaire cette
grande qualité communiste : rap-
titude au travail arec d'autres.
pour la cause de la classe ouvrière,
de la nation et du socialisme.
Pour sa part, le bureau confé-

déral de la C.G.T. souligne les
qualités humaines de son ancien
dirigeant et rappelle qu'il « com- .

battit toute sa vie pour la soli-
darité avec l’Union soviétique,
avec les pays socialistes, avec
la lutte libératrice des peuples.
De nombreuses organisations

politiques et syndicales ont
adressé des messages de condo-
léances à la C.G.T.
M. Edmond Maire, secrétaire

général de la C.F.D.T., déclare :

« Les plus anciens d’entre rious,
comme les plus jeunes, ceux qui
aiment à rappeler les tendances
libertaires de Benoit Frachon
dans sa jeunesse, ceux qui ont
apprécié tout au long de sa vie
les qualités du syndicaliste, du
communiste, du résistant, ceux
qui ont connu sa loyauté dans
les débats parfois difficiles qui
nous ont opposés, tous savent
qu’aujourd’hui c’est un des nôtres
qui s’en m.

» La CJF.D.T. n'oubliera jamais
le rôle important que joua Benoit
Frachon dans la mise au point
du premier accord interconfédé-
ral entre nos deux organisations,
qu’il signa avec Eugène Des-
camps. »

La FEN. la CJ.T.C.. la C.G.C..
le Syndicat national de l'ensei-
gnement secondaire. l'UNRF-
Renouveau, ont également adressé
des messages.

AGRICULTURE

Le parti socialiste salue en
Benoît Frachon a un militant
courageux et fidèle à ses convic-
tions ». Le P.S.U. rend hommage
à « un des plus ardents défen-
seurs de la classe ouvrière [qui]
restera parmi les plus grands de
ses porte-parole ».

Les dirigeants de la Fédération
syndicale mondiale et de -plu-
sieurs partis communistes étran-
gers ont également envoyé des
télégrammes de condoléances.

<1) Secrétoire général adjoint du.
Conseil national de la Résistance,
ancien secrétaire de la Fédération
syndicale mondiale (FBM.), Robert
Chambellan a été avec M. Pierre
Cot un des animateurs de l'Union
progressiste. U a siégé à plusieurs
reprises & l’Assemblée nationale, sous
la IV* RépubUque. comme député
(progressiste) des Vosges. (NDXJR.)

CONFLITS SOCIAUX

REPRISE DU TRAVAIL

ET DÉBRAYAGE D'UNE HEURE

AUX TANNERIES D'ANNONAY

Le premier groupe des tanneurs
d'Annonay — trente-huit person-
nes — a relpris le travail, lundi
4 août, après plus d’un an d'occu-
pation. Quatre-vingt-neuf autres
tanneurs vont commencer un stage
de formation professionnelle et
oent trente autres n'ont pas en-
core été reclassés r/e Monde du
33 juillet).

Pour montrer qu'ils souhaitaient
une solution globale au conflit, les
premiers réembauchés ont parti-
cipé. dès le premier jour de la
reprise, à un débrayage d'une
heure et observé une minute de
silence à la mémoire de Benoît
Frachon.

[Sur les 489 tanneurs licenciée en
Juillet 1974, seuls 127 retrouveront
du travail dans l'entreprise

; 108 ont
été mis en préretraite, 124 ont re-

trouvé à l’extérieur un emploi et

130 sont en chOmage.]

LES VITICULTEURS DE L'AUDE

ANNONCENT

DE NOUVELLES ACTIONS

VIOLENTES

Les comité d'action viticole du
département de l’Aude, réuni
lundi soir 4 août à Douzens,
prés de Lézignan, a publié un
communiqué dans lequel 11 se i

déclare décidé à détruire les vins
importés « jusqu’aux limites nor-
males du marché » et à « mener
des actions violentes sous des for-
mes diverses pour faire aboutir
les revendications professionnel-
les ».

En conséquence, les viticulteurs
audols b restent mobilisés ». L’un
des responsables du comité d'ac-
tion viticole a précisé qu' b a
fallait s’attendre dans les heures
à venir à des actions de com-
mando qui allaient dépasser
celles menées jusqu’à présent s.

Les dernières manifestations
viticoles ont provoqué plusieurs

réactions. Le syndicats des jour-
nalistes F.O., rappelant que deux
photographes de presse « ont été
stupidement agressés » lors des
manifestations de viticulteurs de
Monde du 2 août), se déclare
convaincu que de tels actes ne
peuvent être que le fait s d'irres-

ponsables ». souhaite que les mili-
tants des organisations agricoles

« comprennent que de tels pro-
cédés ne peuvent que desservir
leur cause, pourtant digne d'in-
térêt ». Une dizaine de lecteurs

nous ont écrit, de leur côté, pour
protester ou pour s’inquiéter de
la tournure prise par les mani-
festations des vignerons.

• La production de café de
l'Angola n'atteindrait que le quart
ou le tiers de la récolte de l'an

dernier, qui avait été de 200 000
tonnes, en raison des combats qui
opposent les mouvements nationa-
listes rivaux: En année courante
l'Angola est le quatrième produc-
teur de café du monde derrière
le Brésil, la Colombie et la Côte-
d’Ivoire. Une grande partie des
prochaines récoltes sud-améri-
caines a été détruite par le gel. —
(Reuter)

ISRAËL A DEVALUE, dans
la nuit du 4 au 5 août sa mon-
naie, de 2 %, par rapport au
dollar. C'est La seconde déva-
luation de 2 % de la livre
Israélienne en moins de deux
mois. Le dollar vaut mainte-
nant 6,24 livres, contre 6.12
auparavant. Le 10 novembre
1974, la livre avait déjà été

dévaluée de 43 %. Le gouver-
nement israélien avait récem-
ment décidé de procéder, si

nécessaire, par mini-dévalua-
tions progressives plutôt que
par dévaluation massive.

LA CANICULE AFFECTE TOUTE L'EUROPE
(Suite de la première page.)

Les éleveurs ont également des
motifs d’inquiétude : la diminu-
tion de la production d’herbe
pourrait les contraindre à réduire
le chepteL Ce qui aurait deux
conséquences : d'une part, un
encombrement du marché de la
viande bovine : d'autre part, une
réduction de la collecte de lait.

Toutefois, la sécheresse n'aura pas
que des effets négatifs ; l’ensoleil-

lement de oes derniers jours de-
vrait permettre aux raisins —
notamment à ceux du Midi — de
gagner des degrés d'alcool tout
en réduisant le volume de la

vendange, ce qui atténuera pour
un temps la crise viticole.

Le ministère de l'agriculture
suit avec attention le développe-
ment de la sécheresse. Les servi-
ces de la rue de Varenne estiment
qu’il est trop tôt pour dresser un
bilan précis des effets de la cani-
cule. On fait remarquer que. si des
pluies tombent au cours des
quinze prochains jours, les cultu-
res pourront, dans la plupart des
cas. reprendre leur croissance

normalement On signale d'ail-

leurs plusieurs orages lundi sur
le sud-ouest Mais, trop violen-
tes. ces précipitations pourraient
avoir sur les récoltes des effets

aussi destructeurs que la séche-
resse. Ily a quelques semaines, les

violents orages qui se sont abat-
tus sur la Roumanie ont provoqué
la perte d’un milliard et demi de
tonnes de céréales et de plusieurs
dizaines de milliers de têtes de
bétail.

En fait, c'est toute l'Europe qui
attend la pluie. Les riches plaines
céréalières de l'Ukraine ou du
Caucase ont été à ce point af-
fectées par la sécheresse que
l'Union soviétique a acheté en
Amérique du Nord et en Austra-
lie quelque quinze millions de
tonnes de grains. Les productions
végétales de Norvège, de Suède et
de Finlande sont également vic-
times de la canicule. Le conseil
de l'agriculture danois craint que
la récolte d'orge ne soit infé-
rieure de 60 % à la normale.

EN ITALIE

La Mafia met la soif à profit
LTtahe a soif : sécheresse, sys-

tème d'irrigation vieux de deux
siècles, mais aussi « racket sur
l'eau » organisé par la Mafia. A
Païenne, la population assoiffée
dresse des barricades, en Sardai-
gne et en Sicile, les b marches de
la soif » se succèdent pour obtenir
un meilleur approvisionnement en
eau de ces réglons.

A Païenne, l'eau ne coule plus
dans les robinets depuis un mois.
La population doit flare la queue
à la fontaine publique ou acheter
de l’eau à prix d'or à des spécu-
lateurs.

En effet, la Mafia, prèle à ex-
ploiter les moindres failles de
l'administration et toutes les mi-
sères du Sud. s'est assuré le

contrôle de toute la distribution
d’eau. Ainsi, à Païenne, après
avoir gagné la «guerre de l'im-
mobilier» à coups de revolver ou
de pots-de-vta 1’ a honorable so-
ciété a s'est assuré le monopole
des puits. A ce racket s’ajoute
cette année une sécheresse excep-
tionnelle et une perte de 42 %
d’eau dans le réseau de canalisa-
tions, trop vétuste.

.
Même problème à Catane, au'

pied de l’Etna : pour réparer les
canalisations qui perdent en route
un tiers de l'eau, il faudrait trou-
ver 17 milliards de lires, somme
difficile à obtenir pour le « Mezzo-
gioroo». cette région «oubliée de
Rome». En attendant le juge
local vient d'inculper sept «pa-
drorü deU’acqua », des proprié-

taires de puits qui « gagnaient des
millions en vendant pour l’usage
domestique de Veau polluée des-
tinée aux cultures ».

C'est pourquoi la colère de la
population a éclaté. Ainsi, à
Païenne, un comité de lutte s'est
créé : Il mène une enquête collec-
tive, dénonçant les abus et les

auteurs du trafic. C'est la première
ofefnslve populaire, à visage dé-
couvert. contre la toute-puissante
Mafia. — (A J'

J

3 .!

• Aux Etats-Unis, une vague
de chaleur, accompagnée d'une
humidité asphyxiante, plonge les
New-Yorkais dans une torpeur
tropicale depuis quatre jours. Les
températures relevées atteignent
presque 40 degrés dans la journée
et 30 la nuit.

Plusieurs quartiers sont privés
d'eau du fait de la mise en ser-
vice en trop grand nombre des
bouches à Incendie, transformées
en douches improvisées. La pres-
sion d’eau est désormais Insuffi-
sante pour lutter contre les incen-
dies.

Un million de personnes se sont
agglutinées dimanche sur la plage
de Coney ïsland, accessible par
le métro. Dans le New-Jersey,
Etat qui fait face à New-York
sur la rive droite de l'Hudson, la

stagnation de l'air chaud- a
aggrave la pollution qui atteint

maintenant la cote d'alerte.
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LA VIE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE
POINT DE VUE

L'ÉNERGIE: DE LA POLITIQUE AVANT TOUT

E N matière énergétique, tout

est décision politique, les

calculs - économiques n’étant

qu'un élément d’information parmi

d’autres {1) :

• Quand II s'agit d'évaiuar le

coût du kilowatt-heure nucléaire par

rapport au kilowatt-heure fuel ou

charbon, Ia marge d'indétermination

est très grande, bien qu'il résulte des

calculs officiels que l’un est deux fols

moins cher que l’autre : on peut

en effet discuter de toutes Jes hypo-

thèses Incluses dans le modèle,

qu'elles concernent le prix à long

terme du pétrole, le montant de l'in-

vestissement par tranche nucléaire, le

coût de la sûreté nucléaire, le taux

annuel d'utilisation de la centraie

le prix de l'uranium enrichi (qui, d'un

seul coup, à crû de 30 */«). le coût

du démantèlement de la centrale, le

coût du traitement des déchets radio-

actifs (que l'an ne sait pas encore

traiter}, etc. D’ailleurs, le prix cal-

culé du kilowatt-heure nucléaire aux
UÆA n’est-il pas, à technique égale,

deux fols plus élevé que celui évalué

en France?

• Quand on aborde les tarifs à

appliquer au consommateur, tout

« modèle énergétique global » ne peut

qu'être Illusoire, car la rationalité

économique en matière énergétique

est u.i leurre : comment faire par

exemple une estimation à long terme

du prix marginal de la tonne de fuel,

alors que la pétrole brut subit plus

les aléas des rapports de force poli-

tique que ceux des coûts de produc-

tion, et que le produit sorti’ des raf-

fineries obéit aux Incertitudes des
« produits liés • ? Courir après une
harmonie universelle sous forme

d'optimum parétlen nous parait donc

totalement Irréaliste. D’ailleurs, cha-

cun des grands tournants en matière

énergétique n’a-t-îl pas été dicté par

des considérations plus politiques

qu'économiques ?

Bien qu'E-D.F. ait, dés 1961. prévu

l'Intérêt du nucléaire, pourquoi s'est-

on lancé dans une politique du « tout

pétrole • à partir de 1966 sinon par

choix politique, dicté par le président

du conseil d'administration d’ED.F.

de l'époque, M. Gulllaumat, qui avait

été placé, à cet effet à ce poste

par Je gouvernement ?

La décision d'abandonner la filière

graphite-gaz, en I960, n’êtalt-elle pas
également une décision politique,

prise, non pas en fonction d’une

différence dérisoire de 10 6 15 %
entre les coûts des deux types de
filières, mais sous la pression des
constructeurs français de gros maté-

riel électrique, qui préféraient s'sbri-

NOTIFICATION

DE PAIEMENT ANTICIPÉ

Il est ici fait référence à l'accord

de crédit daté du 1* avril 1971,

entre la Western American Bank
(Europe) Limited d'agent), l'Occi-

dental Overseas Capital Corporation

(l'emprunteur) et l'Occidental Petro-

leum Corporation (l'avoliseur).

Par la présente, il est donné
notification de l'intention de l'Occi-

dental Overseas Capital Corporation

de rembourser un montant global

de 5 millions de dollars le 26 août
1975 sur ses effets au porteur

échus le 24 février 1976. Ce paie-

ment anticipé réglera tout le mon-
tant capitol en suspens des effets.

Deuxième notice 23-7-75.

par YVES DURRIEU (*)

ter sous le parapluie des multina-

tionales américaines ?

Enfin, la décision Messmer du

« fouf nucléaire », en mars 1974.

résulte essentiellement du désir de
sortir du monopole pétrolier dans

lequel nous nous étions enfermés

nous-mêmes.
Les vraies solutions en matière

énergétique s’articulent, selon nous,

autour des constations suivantes :

— Refuser tout développement

nucléaire, sous prétexte qu'il s'agit

d'une énergie « mauvaise - par

nature, est une attitude purement
sentimentale, ne tenant pas compte

du fait qu’aucune des» catastrophes »

prédites ne s'est réalisée ;

— Mettre toute sa confiance dans

des énergies nouvelles, à l'avenir

encore incertain, constituerait un

pari que nous ne saurions accepter :

— Mais accepter que 75 % de notre

électricité soient, en 1965. assurés

par le nucléaire paraît constituer un
autre pari non moins dangereux,

étant données les incertitudes qui

régnent encore en cette matière :

incertitudes écologiques et économi-

ques. certes, mais aussi Incertitudes

résultant de notre dépendance vts-é-

.

vis de l'étranger. Nous ne maîtrisons

pas encore les filières à eau légère

qui seront pendant près de dix ans

sous licence américaine. Nous dépen-

dons entièrement de l'uranium enrichi

qui nous est loumi surtout par les

Américains, au moins jusqu'en 1981-

1982. N’y aurait-il pas. dans ces
conditions, tentation pour le gouver-

nement américain de décréter l'em-

bargo sur la technologie et l’ura-

nium enrichi, le iour où la gauche
accéderait au pouvoir ?

Diversifier au maximum
La seule solution politique accep-

table nous paraît donc reposer sur

la nécessité de diversifier au maxi-

mum notre approvisionnement éner-

gétique et électrique et. en consé-

quence. de :

1)

Faire du nucléaire, ce qui est'

la seule façon de réduire progres-

sivement toutes les Incertitudes énu-

mérées cl-dassus et, en particulier,

nous rendre maîtres de la technolo-

gie afin de la « franciser » au plus

vite. Mais le faire modérément pour

les tranches â lancer su cours des
prochaines

. années (deux à quatre

tranches de 900 MW par an), quitte

À reconsidérer le problème vers I960,

en fonction des solutions à trouver

d'ici là en matière écologique

(réchauffement des eaux, démantèle-

nt Secrétaire du groupe socialiste
d’entreprise nationale BJD-F.-GJDF.

ment des centrales, déchets radio-

actifs. etc.), des incertitudes à laver

an matière économique (coût cons-

taté du kWh nucléaire) et de la

maîtrise nationale à assurer sur la

production nucléaire, qui ne peut

résulter que de la nationalisation des

gros producteurs de matériel électro-

nucléaire, actuellement sous la

coupe des grandes multinationales.

2)

. En attendant, acheter davantage

de gaz naturel que prévu (c'est pos-

sible) et construire quelques cen-

trales au charbon : le coût estimé

n'en B9t pas aberrant, et II serait pos-

sible de conclure des accords

d'achat de combustible solide, en
particulier (mais non exclusivement)

avec les Polonais, qui peuvent accé-

lérer leur rythme d’extraction du

charbon au-delà, des limites des mar-

chés des pays de l'Est, même crois-

sants.

3) Il ne faudrait pas négliger les

ressources nationales encore exis-

tantes: hydraulique (environ 20 téra-

watt/heure pouvant correspondre à
quatre tranches nucléaires de
900 MW),' charbon français dont il

faut retarder la régression, géo-

thermie.

4) Cette décision politique de
diversification systématique pour le

moyen terme devrait se prolonger

dans le . long terme, l'accent au
niveau de la recherche étant réel-

lement mis, non seulement sur le

surrégénéreteur, mais aussi sur
l’énergie solaire, l'énergie de fusion,

l'hydrogène, etc.

Ce qui a traumatisé une bonne
partie de l’opinion française, c'est

le passage brusque de deux à six

(voire sept) trenches de nucléaires
pas an. La solution que nous pro-

posons présenterait l'avantage sup-
plémentaire de ménager la sensibi-

lité du publia Cela encore, c'est du
politique. Rien ne sert de vouloir

imposer une solution (quand bien

même elle serait parfaite) contre

le gré des populations : Il en va

de la réputation de l'entreprise natio-

nalisée qui ne doit pas accepter le

rêle ingrat que voudrait lui faire

jouer le gouvernement et qui consis-

terait à lui faire « porter le cha-

peau » de la politique décidée par
Messmer et ses successeurs. La
démocratie, c'est l'art de choisir des
solutions acceptées par le plus grand
nombre. Au gouvernement de pren-

dre ses responsabilités s'il ne se
conforme pas à cette régie.

<11 Voir la « Libre opinion » de
MM. Albouy et Beartére fle Monde
du 8 Juillet).

“ (PUBLICITE)

CHEFS BENTHEPHISE
grâce à la mensongère Comptabilité Légale, «a partie double», beaucoup
d’entre vous paient des Impôts sur de prétendus bénéfices alors quiis
sont en déficit.

Le 18 Juillet 1975 J'ai enseigné 4 15 Chefs d'Entreprise, appartenant
au GEEOA. 58, avenue de Cournon. 83170 Aubière. (73) 91-19-60 et 4
l'APPROMIA, 148. bout. Lavoisier. 63 -Clermont-Ferrand. (73) 92-60-60,
le «Calcul Indexé» du Résultat Réel, bénéfice ou déficit. De même, le

23 Juillet k 3 Chefs d'Entraprlse et 4 5 Experts-Comptables 4 Martlgny.
Suisse. Déjà une personnalité suisse, en perte, avait engagé uns procédure
auprès du Tribunal Fédéral de TAUsanne pour remboursement de l'Impôt
établi sur la base d'un prétendu bénéfice légal.

Le «Calcul indexé» est enseigné par l'Ouvrage Intitulé

«SORTIR DE L’INFLATION»
que Je distribue gratis et franco da port tous pays. J’accepte un pour-
centage facultatif sor les Impôts récupérés sur les Fiscs au titre de
l’Exercice 1974 et antèrteurs-

Smlle Krleg. ex-Chef d’Bntrsprlse. 7, rue d'Anjou. — 75008 PARIS.

INDUSTRIE

LES STRUCTURES DE IN-

DUSTRIE ÉLECTRONUCIÉAIRE

FRANÇAISE SONT EXAMINEES

MERCREDI EN CONSEIL INTER-

MINISTERIEL.

M. Valéry Giscard d’Estamg
devait présider, le mercredi
6 août à 17 heures, un conseü
interministériel consacré à la

réorganisation du Commissa-
riat à l’énergie atomique et

aux réformes de structures

de l’industrie électronucléaire

française. Prévu initialement

pour le 30 juillet, ce conseil

avait été remis en raison du
voyage à Helsinki du président

de la République.

I<e conseil n’a pas pour objet

de définir un rythme de construc-
tion des centrales nucléaires après
1977 (pour les années 1976-1977,

le programme a été décidé en fé-

vrier dernier et prévoit la mise en
chantier de 12 000 MW). Dans
l’esprit du gouvernement il ne
fait cependant aucun doute que
le programme nucléaire sera â
l'avenir moins important que
prévu. A partir de ce postulat, Jes

experts du ministère de l'industrie

et de la recherche ont mené oes
dernières semaines de longues
négociations avec tous les inté-

ressés. Us ont abouti à un schéma
industriel qui est soumis à l'oc-

casion de ce conseil au président
de la République.

XL comporte deux volets :

• Le premier concerne une ré-

forme des structures du Commis-
sariat à l'énergie atomique. Il

envisage de transformer la a di-
rection de la production » du
cxla. en une filiale de droit

privé, dont le capital serait dé-
tenu intégralement par le Com-
missariat. Un Institut de recher-
che fondamentale disposant d'un
budget propre, serait également
créé. (Le Monde du 24 juillet.)

• Le second volet du dossier a
trait aux structures Industrielles
proprement dites. L’idée de base
est la suivante : avec un pro-
gramme nucléaire réduit 11 n*y a
plus de place pour deux construc-
teurs en France. Dans ces condi-
tions, la société Framatome (dont
le capital est actuellement réparti
à raison de 51 ^ pour Creusot-
Loire et 45 % pour Westinghouse)
resterait le fournisseur c privilé-

gié » d’KDJF. Le département pro-
duction du C.EJL prendrait- une
minorité de blocage dans Frama-
tome, le groupe américain West-
inghouse voyant sa part réduite
d’autant (2e Monde du 16 juillet).

C’est son accord de principe à
l'opération que le président de
la République pourrait donner
mercredi après-midi.
n restera alors à négocier avec

Westinghouse, k définir les mo-
dalités d’une coopération franco-
allemande dans le domaine
nucléaire, et à déterminer la

place exacte dans l’opération de
la C.GJL, qui se verrait exclure,
pour le moment, du marché fran-
çais dtes chaudières nucléaires. Le
conseil de mercredi ne devrait
donc être qu’une étape dans la
voie de la réorganisation de l’in-
dustrie électronucléaire française
et-, européenne.

• FIAT a annoncé que la der-
nière de ses Plat 500. la plus
petite voiture produite en Ita-
lie. était sortie des chaînes
vendredi dernier, et que oe
modèle ne sera désormais plus
fabriqué. Cette voiture n'était
plus exportée depuis 1973. Plus
de quatre millions de c 500»
ont été fabriquées depuis 1957.
date de la sortie du modèle.
La t 500 s est remplacée dans
la gamme Fiat par la c 126 »,

qui est légèrement plus grande,
et qui a été mise sur le marché
en 1972 (le Monde du 27 mars
197S).

BANCA NAZIONALE DELLAGRICOLTURA
Siège social et direction générale à Rome

ASSEMBLÉE 1975

• Au cours de l'exercice écoulé, la B.N_A., Banco Nozionale
deli'Agricolturo, a constamment garanti à sa clientèle un service
de crédit dynamique et approprié, en dépit des limites imposées
par les autorités monétaires. Ce résultat a été le fruit de
l'orientation suivie por la Banque tendant à amplifier le plus
possible la base de ses dépôts par une politique d'ouverture vers
le secteur « familles », afin d'assurer un niveau important de
fractionnement et de stabilité des dépôts même et, par conséquent,
de liquidité^, approprié aux exigences de Jo clientèle. Le montant
total des dépôts a été de 2.827 milliards de lires et les Investisse-

ments ordinaires avec la clientèle ont atteint 1.590 milliards
de lires.

• Tels sont les résultats que le président de l'Institut,

M. G. Ennio Barilià, a exposés aux actionnaires réunis en
assemblée au nouveau siège social, 231, via Salaria, et auxquels
sera attribué un dividende de 175 lires pour chaque action de
500 lires et de 43,75 lires pour les actions ô jouissance
1» octobre 1974. Le dividende, soit 35 % de la valeur nominale
des actions, est resté Inchangé en dépit de l'augmentation du

capitol sociol de 6.000.000.000 de lires à 8.000.000.000 de lires,
intervenue en cours d'année. Le soutien du crédit a été assuré
à choque branche d'activité économique grâce à une composition
souple et variée de la masse des investissements, dont le rapport
vis-à-vis du total des dépôts est ressorti à 68,1 %. Un“in parTlf

ulter ° iré opposé au secteur agricole dans tous ses
composants et branches de production. Par sa capacité à obtenir
des crédits à l'étranger, et ce même dans les périodes de grande
tension, l'Institut a de nouveau affirmé son prestige à l'échelle
internationale.

• Au début de l'armée 1974, la Banque a conclu l'acqui-
sition d'une part du capitol de la London and Continental
Bankers, importante banque d'affaires de Londres, constituée à
l’initiative de grandes banques européennes. En 1974 également
a été créée au Luxembourg la Bcnça Nozionale deli'Agricolturo -

Inter - Holding S-A., pour permettre à l'Institut de s'insérer
d'une manière plus fonctionnelle dans le contexte financier
international.

LES POSTES PRINCIPAUX DU BILAN
Masse fiduciaire

Total des dépôts
Patrimoine net .

.

L 2.168.344.676.846
L 2.827.396. 15Z677
L 36.480.432.000

Investissements ordinaires
Bénéfice de l'exercice •

.

Total général .

L 1.590.650.907.663
L 4.421.290.919
L 4.747.636.743.093

ÉCONOMIES ÉTRANGÈRES

La reprise en Allemagne fédérale

sera pea accusée, estime l’0.C.D.E.

« Bien qu’il semble raisonnable

d’escompter une certaine reprise

de l’activité [en Allemagne fédé-

rale) a usecond semestre, ii est

partiquement impossible d‘em-
pêcher sur rensemble de l’année

1975 une baisse du PJfJi. (pro-

duit national brut > évalué en
termes réels, en raison du brusque
fléchissement qui s’est produit au
premier semestre » estiment les

experts de IO.C-D-E. i Organisa-
tion de coopération et de dévelop-
pement économiques) dans leur

dernière étude annuelle consacrée

à la R~F-A-
« n est impossible, ajoute

raC-DJL de compter fermement
sur une reprise rapide et vigou-
reuse (-) L’on risque surtout d’as-

sister à un redressement relative-

ment peu accusé. »

Redressement peu rapide du
fait, notamment, des perspectives

médiocres des exportations, qui

constituait généralement un des

premiers facteurs de reprise en
Allemagne. Après deux années
d’apport positif considérable, la

contribution de la balance exté-

rieure â révolution du P-N.B.

sera probablement négative en

1975. estime ro.CD.13. Au totaL

l’excédent de la balance des
paiements courants sera d’envi-
ron huit milliards de dollars en
1975. prévoit l'Organisation, alors
qu'il avait atteint le niveau record
de 9.3 milliards de dollars en
1974.
L’Allemagne enregistre en re-

vanche des succès remarquables
en ce qui concerne la tenue des
prix. L’O.C-D-E. rappelle qu’entre
1973 et 1974 la hausse de l’Indice
des prix à la consommation a
été plus faible dans ce pays que
dans toutes les autres nations
membres. Cete tendance devrait
encore se consolider en 1975, du
fait de la grande modération qu]
a prévalu en matière de salaires.

Le gouvernement allemand,
souligne 10.Q3X&. a su convain-
cre les syndicats qu’une modéra-
tion des revendications salariafa
constituait une condition préa-
lable de la reprise de l’activité.

Mais cette formule serait discré-
ditée et les efforts de stabilisation

risqueraient de subir un préjudice
durable si des mesures n’étaient
pas prises maintenant pour parer
à une nouvelle dégradation de la
situation sur le marché du tra-

vail.

AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS

AusseoaT Rey K>

Le chiffre d'affaires hors taxes et

hors produits accessoires du premier
semestre s'élève & 589 millions de
francs contre 644 millions pour la

même période de 1974. soit une baisse

de 7 Çc-
Les trois branches d'activité sont :

Piles et papier. 531 000 000 P — 5

Polyrey .77 58 000 000 F — 28

Extrait tannants 9 300 000 F + 6 %
Dana le secteur pâtes et papiers. la

haïsse du chiffre d’affaires provient
principalement des pâtes â papier
dont la société a pratiquement re-

noncé 4 la vente au bénéfice de
l’Intégration directe dan» ses propres
usines.
En ce qui concerne les papiers, la

hausse des prix Intervenue au
deuxième semestre 1974 atténue lar-

gement l'effet de la réduction réelle

d'activité qui est de l'ordre de 20 ÇJ.

FONCIER INVESTISSEMENT

Au 30 Juin 1075. le capital de la
société rélevait 4 72 388 800 F et
l'actif net à 93 0S3 776.18 F. la valeur
liquidative de l’action ressortant &
257.16 F.

SOGÈPARGNE
SICAV

Le conseil d'administration de
Sogép&rgne a arrêté les comptes de
l'exercice clos au 30 Juin 1075.

Il proposera à rassemblée des
actionnaires de fixer le dividende
global à 21,67 P (19.37 F net), au
lieu de 30.75 F (18.76 F net! au titre
de l'exercice précédent. Ce divi-
dende global, rapport 4 la valeur
liquidative ex-coupon au 30 Juin
1973. déterminerait un rendement
annuel de 9.20 r£ .

A la clôture de l'exercice, la valeur
liquidative de l'action s’établissait
4 254AS F contre 237.49 F un an
auparavant. Aux mêmes dates, la
valeur en capltaL c'est-à-dire déduc-
tion faite des revenus acquis, s'éle-
vait respectivement à 235.48 F et
318.73 F. soit une augmentation de
7,69 Kc

-

SI l'on tient compte du
coupon détaché au cours de l’exer-
cice. la c performance » annuelle de
Sogépargue ressort 4 plus de 17 %.

PARIS-RHONE

Tenue sous la présidence . da
M. Pierre Ciblé, préaldent-dlrecteor
général, rassemblée ordinaire an-
nuelle du 24 Juin 1973 a approuvé

les comptes de l'exercice 1974, dot

le 31 décembre.

Cet exercice se solde par une parte

nette comptable de 17 092 937 F;
après 25 951 280 F d'amortissements
calculés selon la méthode dégressive,

changement avec les exercices

précédents.

L'origine de ces résultats a déjà
ét< évoquée dans nas colonnes la

10 avril 1975.

Après avoir répondu aux questions

posées, le président a souligné l'évo-

lution du chiffre d'affaires prévue
pour fin Juin, en augmentation da

13 % sur la période équivalante de
1974.

Le président a précisé, eu outre;'

que la société constate en 1975 un
arrêt de la dégradation comparative-
ment à 1974.

L’évolution correcte du niveau da
prix de vente, en rapport étroit arec
l’évolution des prix de revient, condi-
tionne toujours l’équilibre da la

société.

L'efficacité des efforts internes
très Importants, mis en Œuvre depuis
dix-huit mois, reste liée au niveau
d'activité qui pourra être maintenu
dans les prochains mais.

UNION INOIISTOIEUE

DE CRÉDIT- SOFÂl

Les agios encaissés par le groupa
au coura du premier semestre 1915
ont atteint 213 964 000 F contre»
182 854 000 F en 1974. soit une aug-
mentation da 17 %.
Les résultats provisoires de cha-

cune des sociétés, arrêtés au 30 Juin,
avant Impôt, mats après d'impor-
tantes dotations provisionnelle»,
confirment les Indications donnée»
par le président à la dernière a»ein-
blée générale'; sauf événement
actuellement Imprévisible. Les béné-
fices de l'ensemble de l'exercice de-
vraient tétrouver. tant pour ITTiC.
q«e pour la SOPAL, après iioa innée
1974 médiocre, un niveau voisin de

celui de 1973. sinon supérieur.

(PUBLICITE) - -
~

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE

MINISTÈRE DE L'INDUSTRIE ET DE L'ÉNERGIE
SOCIÉTÉ NATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DU GAZ

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL
La Société nationale de l'électricité et du gaz lance

un appel d'offres international pour l'étude de la réali-

sation de lignes de transport d'électricité en 220 KV
et 60 KV.

La consistance de ('appel d'offres est la suivante :

• Lot n° 1 ; 400 kms de lignes aériennes ;

• Lot n° 2 : 220 kms de lignes aériennes;
• Lot n® 3 : 450 kms de lignes aériennes ;

• Lot n° 4 : 25 kms de câbles souterrains.

L'appel d'offres porte sur l'étude, la fourniture des
pylônes et câbles aériens, le montage et la mise en
service des lignes. Cependant, SONELGAZ se charge
de la fourniture du matériel de chaînes, des isolateurs

et des câbles souterrains.

Les entreprises intéressées devront déposer leur

candidature avec leurs références avant le 30 août 1975
à l'adresse suivante :

S.O.N.E.L6A.Z.

DIRECTION DE L'ÉQUIPEMENT ÉLECTRIQUE,
DÉPARTEMENT LIGNES ET POSTES,
2, bd Salah-Bouakouir, ALGER.
Téléphone : 64-82-60,

Télex : 52898 SONEGDG.
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PARIS
Marché calme

Un calme réellement estival a
régné en début de semaine à la
Bourse de Paris.

Y# courant d'échanges, déjà
plus réduit à la veille du toeek-

çpd, a encore diminué et les

râleurs, françaises cmt varié dans
tes deux sens, sans s’éloigner tou-
tefois beaccmp de leurs niveaux
précédents. Une dizaine d’entre

elles ont monté assez franche-
ment (de 1 à 2 ef un nombre
à peu près égal ont baissé de façon
ideutiçue. Témoin de la faible
activité : Vindice Chaine t et Cie.

qui, à Î3 heures, s'inscrivait à
131& f+ 0J8 point).

L’on ne pouvait guère s’at-

tendre à mieux. Après son petit
galop de la semaine passée, il

était normal que le marché mar-
que une pause . d'autant que
l'actualité est particulièrement
avare d'informations économiques.
La France est en vacances. La
Bourse aussi, pour l'instant du
moins.
Progrès de C.CJ1

^ Crédit fon-
cier de France, CJ.7» Locafrance,
Silic. Terres rouges. BSJf..
Radar. Générale de fonderie.
CSA..O.. Paris-France. Lyonnaise
des eaux.
Recul de Cie Bancaire. La Bé-

nin, Carrefour, Mumm, Olida,
Peugeot. Bouygues, Poclain.
PJLJf- BJf.V, fladioteeftnigue.
.S/ir, Europe 1.

Activité très réduite aussi sur
le marché de l’or, oü le uolunte
des transactions est revenu de
9.14 à 6.65 millions de francs.
Les cours ont cependant bien
tenu. Si le kilo en barre a perdu
50 F à 24 025 F. le lingot, en
revanche, a gagné 25 F à 24 125 F
(après 24140 F). Nouvelle hausse
du napoléon à 26320 F (4-320 F).

Effritement quasi général des
valeurs étrangères. Alourdisse-
ment des allemandes. Quatre
titres seulement- ont progressé :

Crédit franco-canadien. Banque
ottomane, Quümés et Exxon.

INDICES QUOTIDIENS
(INSEE Basa 100: 31 déc. 1074.)

I« août 4 août
Valeurs françaises .. 130 129,5
Valeurs étrangères 130 129.3

C* DES AGENTS DE CHANGE
(Base 100 : 29 déc. 1961.)

Indice général 75,1 754

LONDRES
Effritement

Le marché est très calme ce mardi,
h l'ouverture. Quelques replis sont
néanmoins enregistrés aux Indus-
trielles CL aux pétroles. Irrégularité
des mines d'or. Sonne tenue des
Tonds d'Etat, qui conservent la
faveur des Investisseurs.

OR (ouvertore) (dollars) : IGB 25 contre 165 50

NOUVELLES DES SOCIETES

CARREFOUR (LÏ.C.Î : 482.67 mil-
lions de francs (+ 17,00 %).

DEUTSCHE BANK. — Bénéfice
d'exploitation du premier semestre :

260.7 mimons de deutschemarks
contre 258.3 millions de drutsrbe-
marks.
GENERAL MOTORS. — Un divi-

dende trimestriel de 60 cents, au
lieu de 85 cenu. sera payable le

10 septembre. C'eat la troisième ré-

duction A laquelle la société procède
depuis le début de l'année.

Chiffres d'affaires hors taxes
du premier semestre

C.G.E. (consolidé) : 7 907 millions

de francs (4- 16 %).

METAXJ.ORG IQUE DE NORMAN-
DIE: 471.53 millions de francs contre
506,44 mimons de francs, et non
rinjurmé comme Indiqué par erreur
'dans «le Monde» du 5 août.

SABLIERES DE LA SEINE (conso-
lidé) : 174,56 millions de francs
contre 154,58 millions de francs. Pour
la société mère : 68.16 millions de
francs (— 4.04%)-

CREUSOT-LOIRE : 2 359 mimons
de francs (+ 20 %).
ANT.4R - PETROLES DE L'ATLAN-

TIQUE : 2 444.13 millions de francs
contre 2 568.13 millions de francs.

ACDE5SAT - REV : 599 millions de
francs i—7%).

COURS DU DOLLAR A TOKYO

1 dollar (an yens) ...

NEW VORK
Nouveau repli

La tendance s'est de nouveau
alourdie en début de semaine a Wall
Street, où, A l'Issue d'une séance
particulièrement creuse. L’Indice des
industrielles a encore cédé 8.45
points, A 818.05. ce qui porte A plus
de 50 pointa le montant de aes pertes
depuis le 15 Juillet. Le volume des
transactions est tombé A son niveau
le plus bas de l'année : 12 .G2 mil-
lions de titres seulement ont changé
de mains contre 13.32 minions ven-
dredi.
Lu perspective d'une fUm bée

Inflationniste, qui pourrait résulter
des ventes de céréales u l'Union
soviétique, mais aussi d'un déblo-
cage des prix du pétrole, a continué
d'alimenter toutes les conversations.
Et l’on reparle aussi beaucoup d'une
prochaine hausse des taux de base
bancaires. Ces facteurs ne pourraient
avoir qu'un effet dépressif sur le
marché. Cependant, de l'avis de cer-
tains analystes. Je mouvement de
baisse qui affecte la Bourse de
New-York depuis btentûL trois se-
maines ne serait qu'un correctif de
la rente hausse du premier semestre
et toucherait bientôt à sa fin.
Presque tous les compartiments ont

subi des pertes, à l'exception des
raines d'or, toutes en reprise sen-
sible.

Sur 1 794 valeurs, traitées, l 041 ont
fléchi, 369 ont monté et 384 n'ont
pas varié.
Indices Dow Jones: transports.

157,98 (— 2.42) ; services publics, 79.05
(— 0.61).

BOURSE DE PARIS — 4 AOUT — COMPTANT

VALEURS d„L. zlZ

CA.M.E. BS 51 87
Crtd. gen. indusL 141 C14I
(U) Crédit Mod..

.

64 El 66
Financière Sefal. 150- 160
FInexteJ III . 112

Fr. Cr. et B. (Cie). 79 . 82
France-Bail 137 . 197
Hydro-Energie... 36
limnobanque.... 142 142

Immofice 114 . 113
iDtemail 132 132

Locafinancière.. 120 . 121

Lyoü-Aletnand . .

.

MO 51 IM
Soc. Man. Crédit 268 268

Séquanaise Banq. 23 8 50

9 SLIMIKCD 143 ..

. Sté CeuL Banque 70 ..

S0FIC0M!
Snvabail

137 50

DC IP-Bail 114 50
Unibail I2E ..

Un. lad. Crédit..

Cie f. Stein Ro. 130 ..

Fonc. CML-d'Eui C668 .

(M) S.O.F.I.P IIS ..

1 Fane. Lyonnaise. 591

Immoti. Marseille 880 ..

Lomrre 210 ..

Boeing
Chase Manhattan Bank
Du Pont de Mamours .

Eastman Kodak
Exxon
Ford
General Electric ...

General Foods .....
General Motors
Goodyear

Mobil Oil

Pfizer

Scblonherger .

.

Texaco
D.JM.Ine.
Union Carbide ..

US. Steel

Westinghouse .

.

Xerox

Taux du marché monétaire
Effets prives 7 1/8 %

Compte teno de la brièveté du délai qui nous est imparti pour pubDer la cote

complété Hans nos dernières éditions, uei erreurs peuvent partais figurer

dans les cours. Elles sont corrigées le lendemain dans la première édition.
MARCHÉ TERME La Chambra syndicale a décidé, * titra expérimental, de prolonger après la cUttnre la

cotation des valeurs ayant fait l'objet de transactions antre 14 h. 15 et 14 n. 30. Pour cette
raiseu. noos ne PBavons pins garantir l'exactltade ries derniers canrs de rapres-mldi.
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UN JOUR

DANS l£ MONDE

l EUROPE

3. DIPLOMATIE

4. AMERIQUES

4. AFRIQUE

4. PROCHE-ORIENT

5. ASIE -

5. OCEAN INDIEN

8. EDUCATION

. & PRESSE

7. SPORTS

7. FAITS DIVERS

8. SOCIETE

A FEUILLETON

LE MONDE BE LA MEDECINE

Pages 9 et 10

— Le système de santé sovié-

tique.
— L'accouchement sans dou-

leur : avec ou sans anes-
thésie ?, par le docteur J.-M.
Cheynier.

— ; leu tribulations
d'un praticien & l'hûpltaL

llàll SPECTACLES

17. EQUIPEMENT ET RÉGIONS

17-IA U VIE ECONOMIQUE

ET SOCIALE

tIRE ÉGALEMENT

HADÏO-TRLKVISION (13>

Annonces classées (14-151 ;

Aujourd'hui (15) ; Carnet (T) ;

« Journal officiel » (15) ; Météo-
rologie (15) ; Mots croisés (15) ;

Finances (IB).

La numéro du Monda
daté 5 aodl 1975 a été tiré A

490 284 exemplaires.

Trajet en avion,-
'

une voiture sur place :

Louez Europcar : 645.21.25

Septembre

etoctobre

1335

.ZERALOA bungalows,
2 semaines Paria/Paris.

TIPASA
Hôtel Résidence,
2semaines Paria/Paris.

circuit des oasis.liliM
8 Jours Paris/ Paris .. .. arlJU

{MANDES
yACANCES

t, me du Louvre, Paris 1*
26034.35

Pair rocevo* nom brochure « Vacance* «
Moitk, imnina bon t Grands» Vacances
portarsvovrarooS. Uc-73GA

t Monte
deféducation

Numéro
d’été

vacances

JOUEZ
AVEC
VOS

ENFANTS

A B C O E F

Alors que la situation militaire n'évolue pas

De nombrem colons blancs d’Angola

se réfugient en Namibie
Tandis que l’exode de la popu- • A LISBONNE, le général

lation blanche se poursuit en Silva Cardoso, haut commissaire

Angola, la situation militaire ne portugais en Angola, a déclare,

connaît pas d’évolution sensible lundi 4 août, qu'il conservait son

depuis la fin de la semaine der- poste, mais qu'U était < à tadxs-

niJji position de ses supérieurs hiérar-
, chiants ». Le haut commissaire a

Les efforts déployés par les au-
toutefois que sa mission

torltés de Lisbonne pour assurer S^SgoU lid avait «lu s bcau-

Léya^^f cou£^?dêsiUusions_ » et qu'il ne

SELON BEYROUTH

Un raid israélien aurait fuit dis morts

dont cinq officiers libanais

se ' révèlent insuffisants. Six
avions gras porteurs assurent
quotidiennement le trafic, mais il LLg
reste encore, selon des chiffres yArn
officiels, près de 500000 person-
nés désireuses de quitter le pays. ieur
Environ 2 000 d'entre elles ont
manifesté lundi 4 août devant les •
consulats de France, d'Italie, de ffixe

coup de désillusions » et qu’il ne
« croyait plus aux hommes poli-

tiques s. Il a adressé aussi quel-

ques paroles aux rapatriés de
l'Angola « chassés d'un pays qu’ils

considéraient déjà comme le

leur ».

Belgique et du Brésil pour de-
mander aux gouvernements de

• A LUANDA, le général Fer-
reira de Maceao assume, à
titre provisoire, les fonctions de
haut commissaire du Portugal.
Les milieux officiels se refusent &

ces navs de les évacuer d’urgence. nuueras ouuaeis,se leiuaca* »

seurs mais des travailleurs, aidez- ÇÆÜJTÎ1

?

pouvait lire notamment : « Valéry
Giscard d’Estaîng, aidez-nous. »

Pendant ce temps, toutefois,

les restaurants continuent d’affl-

Goncalv
général du haut commissaire.
Interrogé sur le fut que ie départ I

du général Cardoso se soit pro-
|

doit au moment où une délégation
,

complet », et 1 Luanda du Qtthwïi de la révolution dlri-
connait «ne animation et des en-
combrements qui n’évoquent pas

gée par l'amiral Rosa Coutlnho
se trouvait à Luanda, le lieute-

une capitale menacée par la nant-colanel a affirmé ne voir là

guerre.

Devant l'aggravation de la si-

tuation, la République fédérale
allemande a décidé de procéder à
l'évacuation de ses ressortissants
vivant dans le sud du pays. A cet
effet, un paquebot ouest-allemand
vient de faire escale dans le port
de LObito, d’où il devait appa-
reiller mercredi ou Jeudi

D’autre part, les réfugiés d'An-
gola affluent en Namibie (Sud-
Ouest africain), où Fadministra-
tion sud-africaine a mfg en nirnw

des centres d’accueil Six cents
d’entre eux ont pénétré en Ovarn-
boland. dans le nord de la Nami-

qu'une « coïncidence ». I

Rnfin, on apprend, • de Genève,

,

que deux équipes médico-chirur-
gicales de cinq personnes, l’une

française, l’autre - danoise, sont
parties lundi pour l’Angola, où 1

elles opéreront pour le compte du :

Comité international de la Croix-
Rouge. — (A-F-P- AJP-. Reuter.)

L’armée israélienne a lancé,

lundi soir 4 août, un raid contre

une base de fedayin. située près

du camp de réfugiés d’Eü Baas.

proche de la ville de Tyr au Sud-
Liban. Selon Tel-Aviv, des objec-

tifs militaires ont été détruits et

plusieurs fedayin ont été blessés

au cours de ce raid. Les forces

Israéliennes n’ont subi aucune
perte et ont regagné leurs bases.

Selon les journaux de Tel-Aviv,

le débarquement avait été précédé
d’un Intense pilonnage effectué
par des vedettes lance-missiles de
la marine israélienne.
Les commentateurs militaires

israéliens notent que cette opéra-

tion s’inscrit rifles le cadre de la

politique générale de lutte contre
les fedayin. En outre, elle répond
à l’attaque lancée dans la nuit de
dimanche à lundi par un groupe
de trois fedayin contre une
patrouille Israélienne dans le sec-
teur d’Adamith. en Galilée occi-

dentale. Au cours de cet accro-

chage, un soldat druze israélien

fut tué et deux autres blessés.

Deux des fedayin avaient été cap-
turés. le troisième ayant été tué
au début de l’accrochage.
Mardi rafttiri, plusieurs roquet-

tes de type Katlousha ont été

tirées à partir du territoire liba-

nais sur la ville de Klryath
Shmoneh, en Haute-Galilée, bles-

sant sérieusement l'un des habi-
tants. D’autre part, un détache-

ment israélien, patrouillant
_
dans

la région du mont Shenaa, égale-

ment en Haute-Galilée, a essuyé
un tir d’armes légères provenant

du territoire libanais et a riposté.

H n’y a eu aucun blessé du cote

israélien.

• A BEYROUTH, un commu-
niqué publié mardi matin an-
nonce que le bilan du raid israé-

lien s’élève à dix morts, dont cinq
officiers libanais, et onze blessés.

Selon les autorités militaires, ce
raid ne visait pas seulement les

camps palestiniens, mais égale-

ment des zones civiles libanaises

et une caserne de l’armée.

• A JERUSALEM, le ministre
israélien de la défense. M. Shi-
mon Pérès, a refusé lundi d’or-

donner la mise en liberté ou le

Jugement immédiat d’une tren-
taine de détenus administratifs
arabes, comme le lui avait de-
mandé le maire de Naplouse. Cer-

tains de ces détenus font la grève
de la faim depuis trois semaines.
Es sont nourris par perfusion
sous le contrôle de médecins
israéliens. M. ' Pérès a cependant
autorisé le maire de Naplouse. à
leur rendre visite et à désigner
des médecins de la ville pour les
examiner. Le ministre de la
défense a précisé que les dispo-
sitions administratives prises
étalent parfaitement légales aux
termes de la loi d’urgence de
1945. promulguée par les autori-
tés du mandat britannique et
reprise par la législation israé-
lienne. Ces détenus administra-
tifs sont arrêtés depuis plus d’un
an et attendent leur procès.— (AJF*.)

Sur les marchés des changes

BRUSQUE DÉTENTE

SUR LE DOLLAR : 436 F

La lièvre qui s’était de nonreaa
emparée du dollar en début &
semaine est subitement retombée,
mardi matin, sur les marchés du
changes internationaux. Amorcée U
veille en fin d’après-midi, la

de la devise américaine s'est accé-

lérée. A Paris, le dollar s'est échangé
à 4,3625 - 4^650 F, contre 4^8 p u
veille : à Francfort, était coté

ZS6 DM contre 2JS DM ; à Zurich,

2.6825 francs suisses contre j-j

francs suisses. Dan. les millenx dm _

bistes, l’on attribue le subit fléchis-

sement de la monnaie américaine i
des ventes bénéficiaires. Selon cer-

taines rameurs, toutefois, la Béseng
fédérale aurait procédé A des venta
de dollars contre dentschemorks, n
vue de rembourser la Bundesbank,
qui lui avait avancé les fonds néces-
saires de soutien Un dollar quand
celui-ci était an pins bas. Seule, la

livre sterling a continué de se dépré-

cier à l’égard du dollar pour tombez

& 2,1370 dollars contre 24373 douas
la veille, soit à son niveau le pim,

bas.

• Les mesures de soutien &
rèconomie, qui seront «nnm;^
à la rentrée de septembre,

devaient faire l’objet mardi
6 août, à 17 heures, d'un conseil
Interministériel présidé par
M- Giscard d'tâfcëdpg. Rappelons
qu’un conseil des ministres prévu

pour le 27 août' doit arrêter Ya
mesures qui seront officiellement

annoncées le 4 septembre.

Après quarante-huit heures de négociations Incident an poste frontière de Béhobie

dimanche, a déclaré lundi & Wïn-
dhoèfc M. Jannle de Wet. commis-
saire général pour les populations
indigènes du Sud-Ouest africain.

Un village de tentes a été dressé
par l’armée sud-africaine près
d'Oshakati en Ovamboland. Il

peut accueillir près de deux mille
réfugiés qui seront par la suite
acheminés sur le camp militaire
de Grootfonteln. à environ 300 ki-
lomètres au nord de Wlndhoek.

La majorité des réfugiés sont
munis d’armes et de munitions,
qui leur sont confisquées par les
autorités sud-africaines lorsqu’ils
franchissent la frontière.

76 KI10S DE RÉSINE DE CAMA-

BIS DÉCOUVERTS DANS LE

CAR-FERRY < MASSA1IA »

Au cours d'une opération de
contrôle systématique effectuée,
lundi 4 août, à MazseDle à bord
du car-ferry Massaiia en prove-
nance de Casablanca, les services
des douanes ont saisi 76,5 kilos de
réaine de cannabis. La drogue,
sous forme de plaquettes, était
dissimulée dans les à
double fond d'un véhicule l&nd-
rover appartenant à deux touris-
tes anglais, MM. Michael et Biyan
CarroLl, figés respectivement de
vingt-huit et vingt-sept ans, et
originaires de Kidderminster.

A Kunln-Lumpur, le commando japonais
pn rajiifant de I’ETA est arrêté par la police espagnole

attend avec ses otages l’arrivée d’an avion im m de k douane française
îarSyrijrS; attend avec ses otages l’arrivée d’an avion

les seules journées de samedi et
rllmanrh»- a déclaré lundi & Win- L’avion transportant A Koala- qu’U acceptait les conditions dnL’avion transportant A Kuala-

Lumpur cinq extrémistes Japonais

dont la libération est exigée par le

commando de I*Aimée ronge Japo-
naise retranché depuis lundi matin,
avec des otages, dans les locaux de
l’ambassade des Etats-Unis en Ma-
laisie a quitté Tokyo ce mardi

5 août an matin. H devait arriver

à Koala-Lompor a 13 h- 40 (heure

de Paris).

Après une mût d'angoisse, la ten-

sion semble avoir diminué an
consulat américain, où. pour la pre-

mière fois, les membres du com-
mando ont accepté que soit apportée

de la nourriture î des repas pour
Bolxante-dlx personnes. On Ignora

encore le nombre exact des otages :

de quinze A cinquante, disent les

autorités malalrionna* Banni eux
figurent le consul américain,
BL Stebblns, et le chargé d’affaires

suédois, SL Bergensthxale. Les terro-

ristes seraient une dezni-douxalne,

de nationalités différentes.

C’est lundi, vers le milieu de la

matinée, que les terroristes tirent

Irruption dans les locaux do consulat

américain situé an neuvième étage

d’un immeuble du centre de la

capitale, blessant un gardien et deux
polldexs. De menaçaient de faire

sa ter l'Immeuble si leurs exigences
— la libération de sept m i litants

de l'Armée rouge emprisonnés au
Japon et un avion pour quitter

la Malaisie — n'étalent pas satis-

faits. Ko débat d'après-midi, le gou-
vernement Japonais taisait savoir

commando. Blais les négociations se

prolongèrent, car deux des membres
de l'Armée rouge dont le commando
exigeait la libération refusaient de
se rendre A Koala-Lumpur. Après
une conversation téléphonique dans

la nuit avec les deux récalcitrants,

le commando accepta de ramener

A cinq le nombre des libérations

demandées.

Les terroristes ne commenceront A
discuter les détails de leur départ

qa’après l’arrivée ê Kuala-Lumpur
du DC-S de la JAL. VL Abdul Razak,
.premier ministre de Mala isie, qui

s’est entretenu par téléphone avec

le commando en début de matinée,
mardi, a déclaré qu’aucune précision

sur le lieu où il désirait se rendre

n’a été fournie. « Les négociations
pour le départ des terroristes relè-

vent désormais de notre responsa-
bilité, a déclaré le premier ministre.

Je suis sûr qae nous pourrons par-

venir à une solution à l’amiable, a

A Tokyo, la police nlppone estime
qae le commando comprend an
moins quatre ressortissants Japonais,

qui feraient partie du groupe dirigé

par Mlle Fusako Sblgenobn Celle-ci

aurait rejoint U y a quelques années
des mouvements palestiniens. A Pa-
ris, le bureau de l’Organisation pour
la libération de la Palestine a dé-
menti catégoriquement que l’Année

ronge ait pris contact avec l’O. LP.
pour cette opération. — (A. F. P„
U- P. !.. A. F- Reuter.)

Cette opération de contrôle sys- . . . . «. . . » «, i

tématique était ia deuxième enga- Après la nomination a un evetjue de rite byzantin
gée depuis le début de reté,
puisque le 9 juillet dernier, une

SWïraàlSMSS Pool Tl réuood implicitement
l’Agadir assurant la liaison Tan-

* " I

aux critiques da primat grec - orthodoxe

Un grava incident a opposé
pendant près de sept heures
des douaniers espagnols à des
douaniers français au poste
frontière de Béhobie. dans
l’après-midi du lundi 4 août.

Vers 16 heures, un militant de
l’organisation autonomiste bas-
que ETA. M. Juan-Miguel Arce-
lus-Beti, quittait précipitamment
le coffre d’une voiture que les
douaniers espagnols fouillaient et
se réfugiant dans la guérite de
douane française.

Le chauffeur dé la voiture était
immédiatement arrêté, alors que
des policiers espagnols entouraient
la guérite et, armes braquées sur
trois fonctionnaires français, exi-
geaient qu’on leur remette le
fugitif.

L’affaire allait être traitée de
gouvernement à gouvernement.
« Vous détenez un citoyen espa-
gnol sur le territoire espagnol ».
soutenait le gouvernement de
Madrid.

Pour permettre aux voitures de
ne s’arrêter qu’une fols, les postes
frontières ont été juxtaposés. A
Béhobie, la douane française est
ainsi placée en territoire espa-
gnol, dans des bâtiments appar
tenant à l’Espagne. Le décret du
4 mai 1986 qui porte publication
de la convention franco-espagnole
relative aux bureaux juxtaposés
ne fait pas bénéficiée juridique-
ment ces bureaux de l'extraterri-
tonalité.

Vers 20 heures, d’importantes
forces de police prenaient position
de part et d’autre de la frontière.
On précise à la sous-préfecture de
Bayonne que l’ordre avait été

donné, si les forces espagnoles
utilisaient la violence, d’ouvrir

le feu.

Le repli français

Vers 21 heures, l’accord franco-
espagnol de 1966 était pratique-
ment dénoncé. Les fonctionnaires
français se repliaient en France
en emportant dossiers et mobilier,
maig en laissant sur place

M. Juan-Miguel Arcelus-Beti, qui

devait être appréhendé bientôt

Près de trois cents personnes
manifestaient dans la soirée

contre le régime franquiste â
Béhobie et un drapeau espagnol
était déchiré et jeté dans la

Bidassoa.

Ce mardi 5 août, les fonction-
naires français sont toujours en
deçà du pont qui sépare la France
de l’Espagne. Es contrôlent sys-
tématiquement toutes les voitures
entrant en France et ralentissent
ainsi considérablement ie passage
de la frontière. La décision de leur

faire regagner Je «territoire espa-
gnol pourrait être prise aujour-

d'hui par lé quai d’Orsay.

M. Michel Poniatowski, minis

fcre de l'intérieur, avait visité tes

postes frontières des Pyrénées-

Atlantiques dans la matinée du
lundi 4 août.
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• Un malfaiteur de Charenton **** ** tom- 8 11 a dem

se constitue prisonnier. — Moha-
med Maltiouf, Je chauffeur des
quatre bandits qui avaient mortel-
lement blessé M. Elle Mellah le a% j

ment, le 3 août, aux déclarations
polémiques du primat grec ortho-
doxe, Mgr Seraphim. qui mena-
çait de rompre ses relations avec
Rome, à la suite de la nomination
par le pape d’un nouvel évêque
pour les catholiques de rite

byzantin (le Monde du 30 juillet).

Le pape s’adressait en français
à une centaine d’uniates parti-
cipant à un pèlerinage national
grec conduit par Mgr Jean Perris,
archevêque de Naxos et Tinos.
Paul VI a notamment déclaré :

«Nos paroles et nos gestes ne
sont inspirés que par la paix
et la charge pastorale que le

Seigneur nous a confiée au ser-
vice de tous. » E a demandé aux

23 fumet dernier (et dont la ten-
tative d’arrestation a provoqué la
fusillade de Charenfean) s’est-

constitué prisonnier lundi 4 août
devant M. Guy-Louis Fia, le ma-
gistrat instructeur chargé de
l'enquête- Mohamed Maklouf a été
inculpé de vol qualifié et placé
sous mandat de dépôt.

• < Vénus des Iles » : treize

morts. — Uri treizième passager
de la vedette Vénus des Iles II.’

qui a pris feu et a coulé, le 23 juil-
let. au large de Toulon, vient de
décéder. H s’agit d’une habitante
d’Annonay, dans l’Ardèche, qui,

gravement brûlée, était hospita-
lisée à Toulon- Son époux est tou-
jours dans un état grave.
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catholiques oniates d’être eux-
mêmes *des artisans de paix,
dans une charité sincère envers
tous les frères».
Les réactions de Mgr Seraphim

à la nomination, le 28 juillet, de
Mgr Anarglros Printests comme
exarque des catholiques grecs ne
font encore l’objet d’aucune décla-
ration officielle au Vatican.
Des sources autorisées du secré-

tariat pour l’unité des chrétiens
font remarquer que « cette nomi-
nation a été décidée après de
longues délibérations, en fonction
de ce qu'on a jugé nécessaire
pour les besoins pastoraux immé-
diats de cette communauté en
Grèce; ce n'est ni une attaque
ni un défi à l'Eglise orthodoxe ».

L'HEBDOMADAIRE ANGLAIS

«THE OBSERVER»

S'APPRÊTE A LICENCIER

30 % DE SON PERSONNEL

Londres (Reuter. AJ».). — La di-
rection de lHebdomiUh^ Indépen-
dant da dimanche a The Observer n
» annoncé. IoxmD 3 août, qu'elle
allait licencier 3o s. de son person-
nel (Journalistes, typographes, em-
ployés) pour tenter de réduire un
déficit qui est évalué à 750 080 livres
(S SM 000 F) pour 1975.
Cette décision survient après

l'échec des négociations engagées
avec les syndicats de typographes
pour susciter un certain nombre de
départs volontaires à la retraite anti-
cipée.
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Un soir, dans une petite commune de l’Oise...

Le moteur du cyclomoteur ans ». Il n'en faut naa nius oour *TîùiLe moteur du cyclomoteur
hurle. Les pneus crissent Les
filles crient Les garçons rient
Une fenêtre s'ouvre. Un homme,
excédé, proteste. Echange d’in-

sultes. Un fusil apparaît et c'est
le drame. Le scénario est main-
tenant bien connu dans les
grands ensembles autour des
villes.

Maïs & Seint-Aubin-ee-Bray.
une petite commune de l'Oise, à
2o kilomètres de Beauvais,
c'est la campagne : il n'y a pas
plus de quatre cents habitants
dans le hameau groupé autour
d’une église où le cimetière n’a
laissé aucun espace pour la

Place du village,
- D'aussi loin que le me sou-

vienne, la launease s'est toujours
retrouvée au carrefour -, dit

ans >. Il n'en faut pas plus pour

que, dans la soirée du dimanche
3 août, une douzaine de garçons
du village soient là à converser
calmement selon des témoins.

Mais, de l'autre côté de la rue,

M. Raymond Leroux tient un
cafè-tabao-êpicerie. Il a soixante
et un ans et n’a pas la répu-
tation d’un homme particuliére-

ment souriant Vers 2Z heures,

excédé par le •> tapage des
faunes -, Il ouvre sa fenêtre et

tire deux coups de fusil de
chasse.

Huit jeunes gens sont atteints

par les plombs, sans gravité.
- Mon père s'est énervé, dira
son fils, g&rde-ehampètra de la

commune, mais comment dormir
avec le boulanger qui lait mar-

— — ut* vwrqiuui —j U II .
— -

,

cette habitante figé de soixante - cftef ®°n électrophone la nuit,

!< VSi
.Vk J^riecn- -J.-
'îî* Po0r le-rT?

V< Oapr

Sî ^ LT"'*
V » hdnj .

Mla bote di

VJ 4a S^ ÎPO
'

k ^ It.

ans. Le carrefour en question,
une Intersection de deux petites
départementales, s'orne de deux
boutiques.

La boulangerie, devant la-
quelle, le soir II fait bon s’as-
seoir pour parler du travail, de
la vie et des filles. Le boulan-
ger en a une, Marianne. « jolie
et dégourdie pour ses seize

tes faunes qui crient et le chien
du boucher qui aboie ?— -

Avant de se lamenter sur le

sort que réserve la Justice fi son

père, inculpé de blessures volon-

taires, il ajoute, en ee penchant
par-dessus le comptoir : - Et

puis. Ici. on ne noue aime pas.

/Vous sommes nouveaux dans
le pays— » — M. P.
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